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	Alexane GUTH

	 

	Préface

	 

	 

	Vous ne savez pas encore qui je suis mais vous me reconnaîtrez aisément. Je n'ai pas beaucoup de temps... Avant toute chose, j'ai un message à vous délivrer. Voudriez-vous l'entendre ?

	 

	« On dit qu'il ne faut jamais juger un livre à sa couverture... et si je vous disais qu'un récit ne s'arrêtait pas à de simples mots ? Qu'il était parfois nécessaire de voir la forêt plutôt que les arbres qui la composent indépendamment ?

	Ouvrez l’œil... considérez toutes les perspectives... Les fragments du mystère ne prendront leur sens qu'à la fin de votre voyage... »

	 

	 

	 

	 

	Prologue

	 

	 

	Dans la pénombre de sa cage, un enfant attendait. C'était une pièce froide, humide et sans vie, au plafond démesurément haut. Il n'existait pas d'ailes assez grandes pour le porter là-haut, pourtant, il rêvait encore de liberté. La même promesse intérieure le tenait vivant. Un jour, il se construirait ses propres ailes. Et un jour, il transcenderait l'air.

	Son ennemie de toujours le toisait de son voile d'argent. À travers ses yeux à demi clos, elle en ressortissait plus écrasante que jamais, dans sa prestance nébuleuse. Il pouvait deviner le sourire étiré à l'extrême qui déformait sa face disproportionnée.

	La lune écarlate se dressait là. Son estomac se tordit. Dans sa terreur, il n'échappa un mot. Pas même un son. Il se contentait de la fixer comme si c'eût été la seule chose à faire. Ses rêves venaient constamment s'échouer contre cette sphère infernale. Combien de temps encore devrait-il attendre dans l'obscurité ?

	Brusquement, l'image de la lune, de l'endroit tout entier grésilla,comme devant un vieux film à la pellicule abîmée. Quelque chose s'agita d'instinct au fond de lui. Son corps fut parcouru de frissons. L'air lui-même avait une sensation différente. Il bascula en avant, sonné. Un fil intérieur venait de se briser et il basculait... basculait...

	Basculait.

	Jusqu'où ?

	Il l'ignorait lui-même.

	Une toux compulsive fragmenta sa respiration déjà difficile, tandis qu'une douleur lancinante lui lacérait l'estomac. Il s'attrapa la gorge, les yeux révulsés. Ça ne servait à rien de lutter. Il le savait, pourtant.

	Il connaissait le voyage qui l'attendait. Il ne voulait pas y retourner.

	Le mal grandissait comme une bête à l'intérieur de lui. Sa conscience était sur le point de l'abandonner. C'était la première fois qu'il résistait ainsi. Il n'était pas certain de pouvoir continuer à le faire bien longtemps. À ce stade, il ne maîtrisait plus rien.

	Les branches nues des arbres, semblables à de longs doigts crochus, prenaient une dimension effrayante. Un vent sans fin les agitait. L'ombre franchissait sa prison sans difficulté, mais lui était incapable d'en sortir.

	Pourtant, il y avait une feuille. Une dernière feuille résolument accrochée à cette branche. Pouvait-elle survivre ? La tempête semblait impitoyable... mais s'il y avait de la place pour cette petite chose, alors il y avait aussi sûrement une place pour lui, au-dehors...

	Et puis, le fil se brisa de nouveau. Tout s'accéléra. Dans la violence du temps qui piétinait ses rêves et prenait un malsain plaisir à le détruire, morceau après morceau, un cri s'éleva.

	Une volée d'oiseaux quitta la branche sur laquelle elle avait trouvé refuge. Dehors, un éclair flasha, imprimant dans sa rétine l'image rémanente de leur vol. Le beffroi chanta de nouveau, recouvrant le timbre éraillé de son agonie.

	La douleur s'évapora d'elle-même. L'enfant tremblait de la tête aux pieds. Les yeux exorbités, il se frictionna les bras. Sans même en prendre conscience, son crâne rencontra le sol glacé et parfaitement régulier. Son souffle se dissipa dans l'air.

	Les cloches avaient une résonance différente, ce jour-là. Un rire amer, froid et distant se propagea.

	Il s'évanouit, accompagné d'une seule pensée, aussi étrange qu'utopiste.

	Il ne voulait pas mourir...

	 


Chapitre premier

	 

	 

	2031 – Pays d'Erun

	 

	Connaissez-vous le secret des oiseaux ?

	Au milieu de l'agitation générale, découpée par le contre-jour des stores, une silhouette, maigre et androgyne, terminait son œuvre. Ever déposa l'origami en forme d'oiseau sur l'étrange surface de bois encombrée qui lui servait de bureau. C'était son quinzième de la journée, mais le tout formait un tel amoncel-lement que la moitié avait fini par terre sans que cela le préoc-cupât réellement. Cela n'étonnait plus personne, désormais. Rien n'était jamais ordonné avec lui. Rien, hormis son esprit, selon lui. Ses raisonnements étaient toujours restés obscurs aux yeux des autres. Difformes, incomplets, ils ne trouvaient de sens qu'auprès d'Ever.

	Il rejoignit la fenêtre d'un pas traînant. Dehors, la tempête se déchaînait. Les arbres ployaient sous la force du vent. La pluie battante masquait son timbre, qui se réduisait dans ces moments-là à un simple murmure, comme si, involontairement, lui-même se pliait aux caprices du temps. C'était une voix extrêmement délicate, pour un homme d'une telle apparence, mais Ever aimait les paradoxes. Cheveux noirs en bataille, teint blafard, yeux sombres et jean trop large contrastaient avec l'étincelle dans son regard. Il avait l’œil vif et intelligent. Ever avait cette façon de vous regarder qui vous transperce l'âme en une fraction de seconde, pour en retirer une mine scandaleuse d'informations. C'en était presque effrayant. Un monstre d'analyse à lui tout seul, et le monde entier se posait la question de savoir si, derrière cet étrange accoutrement, ne se cachait pas en réalité une machine.

	Sa main se porta délicatement sur le verre froid et translucide de la fenêtre. Ses doigts, longs et fins, jouèrent un instant, courant sur la surface pour tracer des sillons, avant de s'immobiliser en un geste imperceptible. Quelque chose avait attiré son attention.

	Son crâne n'était plus qu'à quelques centimètres de la fenêtre. Son soupir fit naître un souffle brumeux dans la pièce.

	
	
– Quand les oiseaux voleront-ils ?




	Son timbre était doux et chantant, chuchoté ; pourtant, quelque chose d'infiniment grave s'en dégageait. Dans l'atmosphère orageuse imposant un silence absolu dans la pièce, ses paroles semblaient presque prophétiques. Les quelques personnes affairées autour de lui ne lui tenaient plus rigueur de ses discours étranges et insensés. Ils estimaient que tant qu'il accomplissait son devoir et résolvait des affaires pour le compte du gouvernement, peu importaient son état mental ou psychologique.

	Mais voilà. Ever était détective indépendant et aucun des dossiers empilés depuis maintes lunes sur son bureau n'avait trouvé d'attention auprès de lui. Les avis de disparition, les cas de meurtres ou de vol s'accumulaient sans jamais piquer sa curiosité. Le dernier dossier sur laquelle il s'était penché datait de plusieurs mois et il n'y avait accordé qu'un intérêt modéré. Son éternelle tendance à n'accepter que les enquêtes qui le captivaient faisait enrager ses supérieurs, qui voyaient leurs requêtes continuellement ignorées par cet homme dont la renommée dépassait pourtant les frontières. Ever vivait en Erun, une terre longtemps demeurée un emplacement stratégique, entre l'Angleterre et l’Écosse, par la suite revendiquée par le Japon. Après des années de guerre civile, le pays avait obtenu son indépendance, mais une partie de ses terres restait sous contrôle anglais – une condition nécessaire à l'établissement d'un traité de paix avec le gouvernement nippon.

	Le passé d'Ever demeurait toutefois un mystère pour son entourage. On racontait qu'il avait été placé en orphelinat, puis adopté par un certain Hope, dont on ignorait tout autant l'identité que les motivations qui le poussèrent à prendre sous son aile cet enfant « turbulent », un mot qu'ils employaient souvent pour éviter le terme « différent ».

	La seule chose que l'on savait de son passé, et qui perdurait, c'était qu'il s'était mis à fabriquer des origamis en forme d'oiseaux, à sa sortie de l'orphelinat. Aujourd'hui, ces mêmes figurines de papier décoraient son bureau, mais personne n'en sut jamais la signification. Sous la pile de dossiers en attente, de lettres jamais ouvertes et de restes de biscuits, on distinguait encore quelques casse-têtes chinois et un Rubik's cube. En dehors des origamis, c'était, semblait-il, l'occupation préférée d'Ever.

	Le jeune homme, dans la vingtaine, ne parlait presque jamais. Ses pas étaient si discrets qu'on aurait pu le confondre avec un fantôme. Pourtant, Ever dégageait une sorte d'aura, de présence qui forçait, selon les points de vue, l'admiration ou l'agacement. Quelle que fût l'idée que l'on ait de lui, tous lui accordaient néanmoins un certain respect. Après tout, il avait résolu les affaires les plus épineuses de la décennie. C'était un détective de renom, du moins, quelques années en arrière. Aujourd'hui, seule la notoriété le maintenait en vie. Ne restait désormais plus de lui qu'une enveloppe vide qui semblait attendre sa fin, avec pour unique compagnie les quelques phrases qu'il se répétait obstinément...

	Ever n'avait pas toujours été ainsi. Subsistait une époque où toute enquête était prétexte à devenir un défi à relever. Il n'aimait guère laisser une énigme à l'abandon, et, même dans les situations les plus désespérées, s'entêtait à chercher des réponses, à explorer tous les angles et envisager chaque possibilité. Il avait toujours brillamment réussi... jusqu'à ce jour.

	Pour quelqu'un qui n'avait jamais connu l'échec, admettre sa défaite avait été un véritable choc. Depuis, quelque chose semblait mourir doucement à l'intérieur. Derrière ses yeux distants, ceux qui le côtoyaient voulaient croire que l'étincelle renaîtrait.

	Ever se perdit dans la contemplation du morne panorama qu'offrait la fenêtre couverte de buée. Dehors, pluie et éclairs se déchaînaient. Un coup de tonnerre figea le détective, mais ce n'était pas l'orage qui l'avait crispé : c'était l'impact qui venait de résonner, au même instant, sur le bois de la porte. Il plissa les yeux, échappa un bref clic, les lèvres pincées.

	
	
– Il arrive.




	Comme toujours, les mots d'Ever n'étaient qu'un simple chuchotement noyé dans la cohue ambiante. Les papiers volaient, les talons claquaient, les coups de téléphone s'enchaînaient, les ordres se confondaient, mais au milieu du chaos, il était parfaitement immobile.

	Encore un bref moment et la porte s'ouvrit, stoppant instantanément l'agitation générale. Tout le monde semblait s'être figé, les yeux rivés sur l'étranger à la silhouette inquiétante. Le jeune homme n'eut besoin de se retourner pour savoir de qui il s'agissait. L'écho de ses pas dansant sur le parquet venait de lui apporter la réponse.

	Le simple son de sa voix fit resurgir le souvenir de son visage. Ever tressaillit imperceptiblement.

	
	
– Bonjour, Ever. Je suis-


	
– Taisez-vous.




	Mains dans les poches, comme une ultime provocation, le détective ne tourna que très légèrement le regard. De dépit, il balança doucement sa tête en arrière. Son corps entier faisait dos à l'étranger. L'étincelle de dureté qui passa dans les yeux du jeune homme suffit à mettre en garde l'intrus, mais ne l'impressionna pas pour autant. La rudesse de son attitude était toutefois équivoque.

	
	
– Qu'êtes-vous venu faire ici, M. Wright ? Ou... était-ce Yumë ?




	Le dénommé M. Wright eut un rire contenu qui ne sut duper Ever quant à l'impertinence de ses propos. Ce rire avait quelque chose d'éteint, de presque... dissonant.

	
	
– Je vois que vos mots sont toujours aussi acérés que vos manières.


	
– Mais ce n'est pas de mes manières que vous êtes venu me parler.


	
– Non, en effet.




	Yumë marqua une pause théâtrale, comme pour amorcer l'importance de l'annonce qui suivrait.

	
	
– J'ai besoin de votre aide. Je suis venu vous avertir d'un cas de disparition inquiétante. Une affaire qui ne peut être résolue par des moyens conventionnels.




	Face à la vitre qui reflétait le spectre des lumières citadines, le regard d'Ever se durcit. Yumë savait trouver les mots justes pour piquer sa curiosité. Pourtant, ce dernier n'avait nul désir de lui en fournir la preuve. C'était cependant indéniable : cette affaire l'interpellait. Il se força à rester immobile, même si l'envie le brûlait de faire face à cet homme. C'était inutile : l'étranger avait remarqué l'infime mouvement de ses mains qui s'étaient crispées dans ses poches à l'énonciation du mot « conventionnels ». Ils savaient tous deux ce que cela signifiait... mais c'était tabou. Jamais Yumë ne se risquerait à pareille proposition dans un lieu aussi peu protégé des oreilles indiscrètes.

	« Êtes-vous idiot au point d'expliciter vos ambitions devant tout le monde ? Non... Vous devez avoir un plan en tête. »

	Le cerveau d'Ever fonctionnait à plein régime, mais l'étrange pressentiment qui l'envahissait l'empêchait de réfléchir. Quelque chose de déterminant était sur le point de se produire. Il le sentait dans chaque fibre de son être. C'était ainsi, chaque fois qu'il se confrontait à Yumë. Une vaste partie d'échecs dont ils étaient à la fois maîtres et pions. Un duel grandeur nature. Et il ne pouvait le nier... cette perspective l'excitait.

	Du coin de l'oreille, Ever l'entendit extirper quelque chose de sa poche. Tout ce que Yumë entreprenait était toujours parfaitement mesuré, comme une cadence définie dont il était impossible d'entraver les rouages. Si la tension générale était palpable, celle provoquée par l'aura des deux hommes se confrontant dépassait l'entendement.

	« Intéressant... » sourit intérieurement Ever.

	Le détective conserva une attitude neutre. Dans son cerveau se tramaient mille scénarios sur la succession des événements. Rien, cependant, n'aurait pu le préparer à ce qui allait se produire.

	Un bruissement suivi d'un choc contre la surface du bureau d'Ever l'incita à tourner la tête. Il découvrit à la fois l'expression satisfaite de l'homme... et l'objet qu'il venait de poser devant lui. Quelque chose bourdonna dans les oreilles du détective et il pâlit encore.

	Le rictus de Yumë s'étrécit lentement. Ever devina qu'il était particulièrement divertissant pour lui de le voir dans un tel état. C'était d'ailleurs l'une de ses grandes forces, et celle qui effrayait le plus : son aptitude à prendre du recul face à n'importe quelle situation. Mais à ce moment précis, Ever fut incapable de dissimuler son choc devant l'objet qui, en dépit de sa petite taille, semblait envahir tout son champ de vision. Il déploya des efforts surhumains pour contrôler le flot d'émotions que cet artefact provoquait dans son esprit et se contraignit à chasser l'incrédulité marquée sur son visage.

	
	
– Je suppose que ceci vous est familier, déclara M. Wright, et Ever crut discerner, l'espace d'un instant, une lueur triomphante passer dans son regard aussi noir que le sien.




	
	
– Où... avez-vous...


	
– Cela n'a aucune importance. Je vous le confie volontiers... à une condition.


	
– Laquelle ?




	Le ton d'Ever était trop empressé – il le savait – et s'aperçut qu'il n'avait cessé de dévisager l'objet sans même se préoccuper de son interlocuteur.

	Lentement, ses yeux dérivèrent vers l'homme. Il le détailla pour la première fois depuis son arrivée – autrement que par son aura ou le son de sa voix. Yumë portait les mêmes vêtements qu'autrefois. Veste noire qui lui descendait jusqu'aux mollets, chaussures de cuir à talon, écharpe gris clair dissimulant partiellement son menton et ce chapeau, ample et sombre, qui ne semblait doté d'aucune couleur particulière et recouvrait de son ombre malsaine ses yeux. Une peau hâlée, presque trop brune, dépourvue de barbe, un front allongé, un nez busqué, des sourcils très fins, mais sinistres qui durcissaient son regard. Une figure antipathique ancrée sur une silhouette sèche. Une démarche ferme, assurée. Et toujours ces traits marqués, ce visage mal proportionné qui venaient rencontrer une expression plate, désintéressée, aux frontières du nonchalant. Derrière cette esquisse de rictus, deux cristaux froids et indécents.

	Le parfait portrait de Yumë Wright.

	Sa ressemblance avec le Yumë d'autrefois était saisissante. D'une certaine façon, cela effraya Ever. Il avait l'impression de se confronter aux démons de son passé. Derrière cette apparence frêle et squelettique, presque fantomatique, le détective avait vieilli. En dépit des dix ans qui séparaient leur rencontre, Yumë n'avait pas changé.

	Tout en guettant les réactions de l'homme, Ever prit place sur le siège qui côtoyait son bureau. Son regard descendit lentement sur l'objet. Il s'agissait d'une pyramide recouverte d'inscriptions qui représentaient un mystère pour les deux individus. Elles s'apparentaient à des hiéroglyphes, mais aucun d'eux n'avait pu en déchiffrer les secrets.

	Instinctivement, la main du détective se porta vers l'artefact, mais celle de Yumë l'intercepta. En une fraction de seconde, l'objet disparut jalousement entre les doigts de l'étranger, qui semblaient se complaire à en caresser les courbes, cernant par la même occasion la réaction d'Ever. Ce dernier réprima son impatience et serra les dents. Il se contenta de lever un regard noir sur Yumë, sans même chercher à cacher son mépris. Tout le défi que l'homme y lut parut le ravir. Derrière ce masque de stoïcisme, uniquement brisé par ce fragment de sourire qui flottait constamment sur ses lèvres, Yumë appréciait leur petit jeu.

	
	
– Pas si vite, cher Ever. Comme je l'ai spécifié, il y a certaines... conditions.




	Ever l'observa mettre à mal sa patience, testant ses limites sans jamais lui offrir de répit. Il était habitué : c'était ainsi que se déroulait la partie avec lui. C'était un cache-cache mortel basé sur l'épuisement. Poussé dans ses retranchements, le jeune homme n'avait pourtant pas l'intention de le laisser gagner. Ce n'était pas uniquement une question de fierté. Il devait faire en sorte de mettre la main sur cette pyramide. C'était capital.

	Une fois qu'il se fut assuré d'obtenir l'entière attention du détective, Yumë poursuivit.

	
	
– Nous savons que vos... dépendances envers cet objet vous ont beaucoup coûté, autrefois.


	
– Oh, c'est « nous », maintenant ? rétorqua Ever, cynique, avec une moue désabusée.


	
– Allons, ne faites pas l'enfant. Ce jeu a suffisamment duré, ne croyez-vous pas ?




	« C'est bien ce que je pensais. » songea le détective.

	Intérieurement, ses yeux se plissaient pour mieux cerner son adversaire. L'homme au chapeau se racla la gorge, mais cela s'apparentait presque à un rire contenu. Ever n'aimait pas la façon dont Yumë le jugeait. Il se sentait observé, décortiqué, testé de toutes parts ; un flot d'informations directement relié au cerveau de son interlocuteur. Cette pensée fit naître une démangeaison. Il réprima l'envie de se gratter alors même que rien de concret n'agressait sa peau. Il croisa les bras, comme chaque fois qu'il ressentait le besoin de se protéger du monde extérieur. C'était idiot, mais c'était sa façon de se préserver. Bien évidemment, Yumë comprit qu'il venait d'adopter une position défensive. Il n'en fut que plus satisfait. Ever ne lâcha pas son visage. Il se contenta de le défier, tête baissée, mais regard oblique rivé sur lui, tout en guettant la suite des événements. Lorsque l'homme reprit la parole, le détective en fut presque soulagé. Le son de sa voix allégea quelque peu le poids de ses yeux.

	
	
– C'est pourquoi nous avons choisi de lui apporter quelques modifications. Ne vous inquiétez pas, rien de bien méchant. Juste une petite précaution.




	Yumë laissa le dernier mot résonner, suspendu dans le temps. L'écho qu'il eut dans l'esprit d'Ever lui était parfaitement désagréable. Les paroles de son interlocuteur s'immisçaient malgré lui dans sa tête, l'envahissaient, réduisant à néant ses efforts pour les ignorer. Plus il essayait de les chasser, plus ils retentissaient avec force. En dépit de la pression manifeste qu'exerçait Yumë sur lui, Ever tenait bon. Il devait lui faire croire qu'il était vaincu, pour abattre sa carte maîtresse à l'instant final. Patienter... et attendre le dernier acte.

	Ever l'avait compris depuis longtemps : le seul moyen d'évoluer dans ce jeu, c'était de ne pas tenter d'étouffer ce qui ne pouvait l'être. Il savait qu'il fallait d'abord se livrer à son instinct... avant de renaître avec plus de force encore.

	Alors il laissa le doute, la morsure du passé et ses démons enchaînés émerger pour le consumer. Les images d'autrefois refirent surface sans qu'il cherche à les entraver. Cet état d'esprit demandait un certain courage : celui d'accepter de se laisser aller, funambule, sur le mince fil qui reliait lucidité et folie. Accepter de s'abandonner à l'autre côté pour se retrouver, de prendre consciemment le pas qui nous précipitait dans l'abîme. Ce n'était pas un aveu de faiblesse : c'était la clé.

	Un bref instant, son visage sembla se crisper, jusqu'à ce que ses mèches sombres révèlent un regard flambant d'une nouvelle détermination. Il venait de renaître.

	Avant qu'il puisse s'en apercevoir, la pyramide était de nouveau là, devant ses yeux.

	Ce n'étaient ni la présence, ni la voix de Yumë qui le mettaient au défi, ni même l'étrange instinct qui l'avait poussé à écouter le discours de cet homme. Non... c'était le chant muet de l'artefact.

	Pourtant, cette fois, il avait tenu bon. Il refusait de laisser son regard se faire une fois de plus happer par l'objet. Chacun de ses muscles était tendu et ses yeux noirs sondaient son adversaire, qui semblait continuellement le juger. Yumë eut un léger sourire, mais Ever n'y décela aucune chaleur ; uniquement la sensation qu'il venait de surmonter un test qu'il lui avait imposé.

	Mais peu importait, il avait gagné cette manche. L'homme réajusta son chapeau, et à la faveur d'un jeu de lumière, ses prunelles étincelèrent d'un éclat mauvais.

	Lorsque la voix de Yumë résonna une nouvelle fois, son timbre inflexible arracha au détective un semblant de frisson.

	
	
– La question est : êtes-vous prêt à affronter votre passé ?




	Sur ces mots, il se retourna d'un geste svelte et mesuré, faisant danser les pans de son ample manteau, qui claqua comme un vent sec et sans appel. Quelque chose d'infiniment puissant se dégageait de lui. L'aura qu'il propageait était saisissante et sa présence avait figé l'ensemble des employés dans un silence presque morbide. Oui... en cet instant précis, Yumë ressemblait à s'y méprendre à la faucheuse. En dépit du fait qu'il lui tournait désormais le dos, Ever devinait un sourire sur son visage. Pas ce rictus désobligeant... Non. Un véritable sourire.

	Le temps fut suspendu pendant quelques secondes encore, pendant lesquelles l'homme marcha d'une allure mesurée, faisant claquer ses talons sur le sol. Leur écho se démultiplia dans l'esprit d'Ever. Il marqua un semblant de pause au pas de l'entrée et le détective crut qu'il allait se retourner de nouveau.

	Au lieu de cela, il se contenta de lui livrer son dernier message – l'aveu de sa victoire.

	Seul son regard se darda sur lui, empreint d'une supériorité presque indiscernable dans ces deux puits sombres et froids.

	
	
– Vous semblez hésiter... Qui sait, peut-être trouverez-vous votre cher Hope, de l'autre côté ?




	Yumë Wright disparut dans l'ombre et la porte se referma.

	Ever s'était figé. Sa respiration devint irrégulière en dépit de ses efforts pour la contrôler. Ses yeux demeuraient obstinément fixés sur l'endroit où la silhouette de l'étranger venait de s'évanouir.

	À la mention de Hope, le personnel, jusqu'alors resté parfaitement silencieux pendant leur échange, se mit à parler à voix basse. Ever, lui, était incapable de prononcer un seul mot.

	Il y avait bien longtemps qu'il avait enterré ce nom. Cela ne se pouvait... son professeur était mort. Après toutes ces années, il était impossible qu'il ait survécu. Pourtant, le détective ne pouvait se résoudre à remettre en question les propos de Yumë. Il le savait manipulateur et implacable, mais évoquer ce nom en sa présence... il ne l'aurait jamais fait s'il n'avait pas un objectif précis en tête.

	Comme chaque fois qu'il avait besoin d'être seul, Ever congédia le bureau entier. En un clin d’œil, la pièce se vida, laissant le jeune homme avec ses doutes et ses tourments. Et... cette maudite pyramide posée en face de lui, accompagnée d'une carte sur laquelle figurait, imprimé blanc sur noir, un numéro de téléphone.

	Un orage éclata et l'endroit fut nimbé, l'espace d'un bref instant, d'un halo aveuglant. Ever se frictionna les bras. Par réflexe, il avait sursauté et ses pieds reposant sur le bord de son bureau perdirent leur appui. Dans un élan incontrôlé, sa chaise vrilla et il se retrouva par terre, faisant voler une flopée de documents. Ses yeux ne quittaient plus la pyramide.

	
	
– Non... se reprit-il, sans pour autant cesser de dévisager l'artefact comme si c’eût été la seule chose à laquelle se raccrocher. Dix ans se sont écoulés. C'est impossible. Hope...




	« ...est mort. »

	Cela faisait dix ans et il n'avait jamais complètement fait le deuil de sa disparition. Aucune preuve concrète n'avait été apportée, jamais son corps n'avait été retrouvé, et pourtant, cela sonnait comme une évidence : il avait péri.

	L'orage semblait faire écho à ses doutes. Au-delà du deuil, Ever n'avait jamais abandonné l'idée que son professeur bien-aimé lui soit rendu. Aujourd'hui, plus que jamais, il avait l'intime conviction que la réponse se trouvait dans l'objet que venait de lui confier Yumë Wright. L'air électrique le mettait au défi et les démons de son passé s'immisçaient dans son présent.

	Seul, Ever déambula tel un fantôme dans les bureaux jusqu'à ce que la luminosité ambiante le ramène à la réalité. La nuit était tombée. Le détective se prépara une tasse de thé noir, qu'il mélangeait systématiquement à du lait concentré sucré et saupoudrait d'un brin de cannelle. La boisson l'aidait à réfléchir... à moins que ce ne fût une habitude transmise par Hope ?

	« Professeur... »

	Il but à gorgées lentes le liquide sucré, avachi sur sa chaise, pieds croisés reposant nonchalamment sur le bord de son bureau entre deux piles de documents ; le tout dans un équili-bre parfaitement précaire. Ses épaules étaient rentrées, les coudes en appui sur ses côtes, et cette même tasse de thé fumante entre les mains, dont la vapeur déposait un voile sur son regard. Il aimait observer le monde derrière ce filtre dan-sant. Cela offrait une nouvelle perspective. Ever détestait examiner les choses d'une seule façon. Considérer toutes les possibilités, envisager tous les angles... voilà qui était bien plus intéressant.

	D'un œil extérieur, cette attitude pouvait laisser entendre un certain relâchement, mais c'était ainsi qu'il se concentrait. Ever réfléchissait souvent dans cette position. Parfois, son inertie était telle qu'on pouvait le croire endormi sur place. Il lui arrivait aussi de se passer le bout des ongles dans les cheveux ou sur l'avant-bras. Elle s'immobilisait systématiquement lorsqu'il avait trouvé la réponse qu'il cherchait. C'était à cela que ses collègues reconnaissaient que sa réflexion avait progressé d'un pas.

	À travers la fine couche de brume que produisait la chaleur du thé s'évaporant de sa tasse, il observa d'un œil incisif la pyramide qu'il faisait tourner entre ses doigts depuis plus longtemps qu'il ne voulait l'admettre. Il ne pouvait nier avoir été profondément dérouté par le retour de Yumë Wright et contrarié qu'il fasse ainsi appel à lui... pourtant...

	Brusquement, Ever sortit de sa léthargie et décrocha le combiné du téléphone posé sur son bureau. À la deuxième sonnerie, la communication fut interceptée. La voix de l'inspecteur ne mit qu'une fraction de seconde à résonner.

	
	
– Ever. Je savais que vous accepteriez ma requête, sourit l'homme au bout du fil.


	
– Yumë...




	Ever plissa les yeux. Le téléphone vacillait entre ses doigts. Sans préambule, le bâtonnet en plastique que le détective mordillait se brisa dans un « clic » brutal. Ses dents s'entrechoquèrent au même moment, lorsque l'objet cessa de résister, mais Ever demeura parfaitement immobile. Dans le vide, son regard s'était perdu dans les ténèbres de son bureau, mais c'était la silhouette de son adversaire qu'il projetait au bout de la pièce. Un sourire fendit son visage. En dépit du fait qu'il n'y avait personne sur les lieux et que seule leur discussion téléphonique les reliait à cet instant précis, les yeux d'Ever s'emplirent de défi.

	« Tu es ma proie, et je t'aurai. »

	Il crut capter le rire contenu de l'inspecteur et l'entendit raccrocher. Le détective resta de longues secondes suspendu au téléphone, en pleine réflexion sur ses prochaines actions. Il savait que, d'une façon ou d'une autre, Yumë épiait ses moindres faits et gestes. Il lui fallait se montrer prudent et faire attention aux informations qu'il divulguerait. Il se redressa sur sa chaise, jambes croisées, mains jointes sous son menton. Un nouveau feu dévorait son regard.

	La partie était lancée.

	Au même moment, bien loin des locaux d'Ever, une autre voix venait de résonner. Au milieu d'une dense brume ondoyante, teintée de bleue et nimbée d'un rayon rouge vif, une silhouette se tenait là, assise, mais bien droite, dans l'exacte position qu'adoptait Ever.

	Un sourire étira les lèvres de la présence.

	« Tu es ma proie, et je t'aurai ! »

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	Il était presque trois heures du matin lorsqu'Ever quitta son bureau. Il enfila un bonnet noir et une écharpe bleu nuit et passa la porte d'entrée. Il traversa mécaniquement les couloirs qu'il empruntait chaque jour pour se rendre dans les locaux où il exerçait –même si, désormais, exercer était un grand mot– sa profession. Il longea un premier corridor puis bifurqua à gauche, avant de franchir une seconde porte, puis de descendre les escaliers. Deux étages plus bas, il parvint finalement à la sortie.

	Dehors, il continuait de pleuvoir. Les éclairs striaient le ciel de zébrures flamboyantes et disparaissaient aussitôt. Ever n'y prêta guère attention et prit le chemin du retour sous l'averse. Les rues étaient désertes à cette heure tardive, mais peu lui importait. Il aimait le calme électrique qui régnait, les temps d'orage. Pour toute lumière, les néons de quelques enseignes crépitaient, faisant danser leur reflet sur le sol humide. L'odeur du goudron se mêlait aux parfums familiers d'une pluie d'automne.

	Un vélo passa un peu trop près et manqua de l'éclabousser complètement, mais le détective ne se retourna pas. Une longue écharpe rouge le frôla avant d'être emportée par la course de sa propriétaire et il entendit vaguement une femme lui crier des excuses. Il poursuivit son chemin d'un pas traînant, alors qu'autour de lui, les rares passants se précipitaient, parapluie à la main, pour se mettre à l'abri. Ever dénotait, dans cette ambiance.

	Tandis que machinalement, ses doigts cernaient les contours de la pyramide fourrée dans la sacoche qu'il portait en bandoulière, une forme volatile attira son attention. Un merle venait de se poser à quelques mètres de lui. Sous la pluie battante, Ever avança pas à pas pour ne pas l'effrayer. Il parvint enfin à s'en approcher. Il s'agenouilla et risqua une main vers l'animal, quand brusquement, un éclair stria le ciel, suivi du grondement menaçant du tonnerre. Le détective s'immobilisa, momentanément aveuglé. Apeuré, le merle s'envola, abandonnant derrière lui une volée de plumes humides qui envahirent le champ de vision du jeune homme.

	Soudain, les gouttes cessèrent de s'abattre sur son crâne. L'ombre d'un parapluie recouvrit le sol à ses pieds. Le souffle d'Ever se coupa et son cœur vibra douloureusement dans sa poitrine.

	
	
– Il n'est guère raisonnable de se promener par ce temps, Ever.




	Les yeux du détective s'écarquillèrent et il s'aperçut qu'il avait arrêté de respirer. Seules les gouttes glissant sur ses cheveux de jais et tombant à un rythme régulier créaient un semblant de mouvement dans son champ de vision. Le reste s'était figé dès lors que la voix avait résonné.

	Il se retourna et fit face à l'expression bienveillante d'un individu d'âge mûr, dont la silhouette solidement ancrée au sol s'étirait en contre-plongée, gigantesque, mais apaisante. Il était vêtu d'une ample veste noire et de son éternel haut-de-forme. L'écharpe orange qu'il portait frôlait les mèches trempées d'Ever. L'homme, penché vers lui, avait la main tendue dans sa direction et un sourire engageant. À quoi devait-il bien ressembler, de son point de vue ? Abrité sous son parapluie, observant d'en-haut la silhouette recroquevillée d'un être squelettique qui levait sur lui un regard écarquillé... Ever devait paraître bien risible.

	« Non... Ce n'est... pas possible. »

	Le détective le dévisagea comme s'il venait de croiser un fantôme. La main du Professeur s'avança un peu plus. Son sourire s'élargit.

	
	
– Rentrons.




	La tentation était si grande, de saisir cette main avenante, partir avec lui et poursuivre cette vie qu'ils avaient abandonnée derrière eux, dix ans auparavant... mais ce n'était qu'une pâle utopie. La gorge du détective se comprima à cette pensée. Il s'efforça de lui adresser un semblant de sourire, mais il s'évapora. Ever ne pouvait décidément pas tricher avec ses émotions. Pas avec lui.

	
	
– Vous n'êtes pas réellement là... Professeur.




	Le dernier mot mourut presque sur ses lèvres.

	L'homme eut un sourire mystérieux, à la fois chaleureux et distant. Son parfum – un mélange subtil de fragrances de jasmin et de fleur d'oranger – vint effleurer ses narines. Cela fit naître en lui une vague de nostalgie, brutale et incontrôlable.

	Il cilla. La vision se dissipa aussi vite qu'elle était apparue. Ever demeura un long moment immobile sous la pluie, l’œil vide et hagard. Ce fut la morsure du froid qui le ramena à la réalité. Il s'apprêtait à se relever lorsqu'une ombre attira son attention. Le même oiseau se tenait là, le guettant de son regard insondable.

	Ever l'ignora et entreprit de regagner la chaleur de sa maison, l'esprit parcouru de mille pensées vagabondes. Bientôt, les contours familiers de sa demeure se dessinèrent à travers la brume qui se levait peu à peu. Ainsi, elle était réellement impressionnante. Il s'agissait du seul héritage de ses parents : un domaine d'environ deux-cents mètres carrés, cerclés du nord au sud de trois hectares de jardins et de friche, continuellement entretenus par le majordome qui tenait les lieux.

	À peine eut-il gravi les escaliers qui menaient à la porte que cette dernière s'ouvrit dans un crissement de vieux bois. La carrure dégagée du gardien se découpait dans les ténèbres de l'entrée, uniquement éclairée par un lustre de taille modeste. C'était un septuagénaire, au service des parents d'Ever depuis qu'il était enfant. De hauteur respectable, il arborait une silhouette rassurante. Son visage ovale encadrait des traits volontaires, quoique légèrement marqués par l'âge. Il possédait une peau claire et des yeux noisette, toujours dissimulés derrière des lunettes aux verres ronds. Ses lèvres rosies contrastaient avec son teint pâle. Ses cheveux courts, autrefois châtains, prenaient désormais une couleur poivre et sel. Le haut de son crâne était un peu dégarni. Il portait, comme toujours, son éternel uniforme, constitué d'un trois-pièces. Une chemise rouge dont la matière ressemblait à du satin, manches retenues par deux boutons ivoire de chaque côté, par-dessus laquelle il avait enfilé un veston noir décoré de petits motifs discrets qui se répétaient sur le tissu. Un sobre pantalon et des chaussures impeccablement cirées venaient compléter l'ensemble. Le tout était rehaussé par un nœud papillon violet d'une matière similaire à sa veste. Sans nul doute, Randall possédait un sens de la mode particulièrement raffiné. Même sans cet accoutrement, sa stature et ce qu'il dégageait renvoyaient l'image d'un personnage qui forçait la sympathie et le respect.

	
	
– Monsieur Ever, je vous en prie, entrez.




	Un timbre profond, une voix posée, digne de celle des conteurs d'autrefois. Ever appréciait plus que tout le son de sa voix. Aujourd'hui comme jadis, elle apportait chaleur et stabilité dans un monde qui en devenait dépourvu.

	Mais à cet instant précis, ce n'était pas son ton qui immobilisait le détective au pas de la porte. C'était le parapluie que Randall tenait au-dessus de lui. Une ombre passa dans les yeux d'Ever.

	
	
– Rangez ceci, je vous prie...




	Le majordome s'exécuta, quelque peu surpris. Il avait appris à entendre, même à travers la pluie battante et le tonnerre, les mots à peine murmurés de son protégé. Entre eux, il y avait rarement besoin de paroles. Randall anticipait toujours parfaitement ses attentes. Pourtant, cette fois, il ne sut ce qui motiva la demande d'Ever. Il ne pouvait pas savoir.

	Trempé jusqu'aux os, le jeune homme entra tandis que Randall refermait précautionneusement la porte derrière lui.

	
	
– Prenez au moins le temps de vous changer, recommanda-t-il.




	Ever, qui l'avait déjà dépassé d'une bonne dizaine de mètres et entreprenait l'ascension des escaliers, s’immobilisa. La main qui s'était posée sur le bois lustré de la rambarde se crispa imperceptiblement et il déglutit. Très lentement, comme si cela lui eût demandé un effort surhumain, Ever tourna la tête vers le vieil homme. Ses yeux sombres passèrent sans distinction du majordome à ses vêtements.

	
	
– Merci, Randall, j'y veillerai.




	Et il reprit son ascension sans plus de façons, de sa démarche traînante et particulière.

	L'un comme l'autre savait que ce ton monocorde était la preuve irréfutable qu'Ever ignorerait le conseil. Quelque chose tour-mentait sa conscience; Randall le pressentait, mais choisit de ne rien ajouter. Son protégé viendrait se confier en temps voulu... s'il décidait d'en faire ainsi. C'était un être particulièrement secret, qui intériorisait continuellement ses émotions et ses pensées. Il était difficile de deviner son état d'esprit d'un simple coup d’œil, même en l'observant attentivement. Hope ne s'en était jamais vanté, et pourtant, c'était le seul qui le connaissait vraiment. Cela avait d'abord effrayé Ever. Et puis, l'un et l'autre s'étaient patiemment apprivoisés. Perdu dans les méandres de son passé, il en oublia la notion du temps.

	Sans même s'en rendre compte, le jeune homme était dans sa chambre. Le chemin pour y accéder était devenu un automa-tisme : les trente-et-une marches pour y parvenir, la traversée du long couloir éclairé à intervalles parfaitement réguliers par de petits chandeliers fixés au mur, et, finalement, sur sa gauche, la porte peinte de bleu pâle. Si le reste de la maison était continuellement entretenu par Randall, ce n'était guère le cas de sa chambre. Il avait insisté pour la laisser intacte. Combien d'années cela faisait-il désormais... ? Ever fut incapable de le définir avec certitude.

	Il poussa lentement la porte, qui révéla son royaume dans un crissement de vieux bois qui exige d'être huilé. Un petit couinement suivit, et immédiatement, l'odeur de cèdre, de poussière et de draps imbibés de soleil vint s'immiscer. Ever aimait ce mélange de senteurs ; il s'en dégageait quelque chose de profondément nostalgique, mais aussi, d’authentique. Il ferma les yeux un instant. Ses paupières frémirent.

	L'arôme familier de son enfance imprégnait chaque parcelle de cette chambre, délaissée depuis la disparition de Hope. Rien n'avait été déplacé. La pièce n'était pas très grande, mais c'était amplement suffisant pour l'enfant qu'était Ever. Les murs respiraient le parfum figé de l'innocence, comme si la structure essayait de conserver ce qui ne pouvait l'être. Il s'en dégageait une sensation apaisante. Le plafond de poutres apparentes s'affaissait quelque peu, déposant au fil des lunes une fine pellicule de poussière au sol. Le parquet dessinait des motifs réguliers qui couraient le long de la pièce. Le regard d'Ever se porta instinctivement sur le lit de chêne clair lustré, recouvert des mêmes draps à carreaux, parés de blanc et d'un bleu profond décliné en plusieurs teintes. L'oreiller aux décors assortis reposait encore contre la tête de lit. Deux petits meubles carrés, hauts d'environ un mètre, encadraient le sommier. Leur bois peint d'un gris perle semblait appuyer l'ambiance générale de la pièce. Sur l'une des deux tables de nuit était disposée une lampe qui avait subi les affres du temps, mais qu'Ever avait toujours tenu à conserver. Son petit chapeau beige reposait en équilibre précaire sur sa base, ployant sous un poids invisible. Une fine couche de poussière s'était déposée sur la partie supérieure de l'éclairage d'appoint.

	À l'opposé de la pièce, une imposante commode trônait aux côtés d'une armoire de bois massif, projetant leur ombre feutrée sur le seul mur de pierres apparentes. Jaillissant du ciment, elles ponctuaient la chambre d'un aspect rustique incomparable. Ever en inspira l'odeur. La roche embaumait l'air d'un hiver passé, sans pour autant avoir le parfum d'une saison fanée, comme si elles étaient dotées du pouvoir de préserver son essence. Après tout, il était dit que la pierre était gardienne des mémoires. Elle respirait, se souvenait. Elle vivait.

	Bien que d'esprit particulièrement cartésien, force était de constater qu'Ever était capable de ressentir les choses au-delà de leur simple existence matérielle : un instinct unique qui l'avait de nombreuses fois aidé à résoudre d' épineuses énigmes.

	Il poursuivit son exploration et s'autorisa un premier pas à l'intérieur de la pièce. Cet acte lui arracha un frisson glacé. Se retrouver là, au milieu de cette chambre où s'étaient joués tant de drames...

	Cela lui provoquait toujours la même émotion. Il se rendait pourtant ici chaque jour, mais c'était la première fois qu'il par-venait à rentrer, réellement, dans l'endroit délaissé depuis dix ans. Pourquoi aujourd'hui... ? Ever ne le savait pas bien lui-même.

	Ses doigts frôlèrent d'eux-mêmes la surface lisse du bois dont les murs étaient faits. Ses yeux se perdaient dans le vide, fixant la silhouette d'un fantôme inexistant. Dans la brume de ses divagations, venaient se succéder les contours de Randall, de Hope, pour finir par ceux, détestables, de Yumë. Il défia un instant ce mirage, laissant les secondes s’égrainer, puis cilla pour s'éclaircir les idées. Devant lui, il n'y avait personne. Personne, hormis les souvenirs fanés de son passé, embaumant la pièce, embrassant chaque particule d'air comme s'ils ne voulaient jamais en sortir.

	En vérité, Ever ne savait quel curieux instinct l'amenait chaque jour dans cette partie délaissée du manoir. Les lieux étaient immenses. Il avait depuis longtemps installé ses effets personnels dans l'une des chambres du deuxième et dernier étage et malgré cela, s'obstinait à passer la nuit sur le canapé du salon ou sur le siège de son bureau. Randall venait d'ailleurs souvent rabattre une couverture sur lui lorsqu'il s'endormait ainsi (mais ça, c'était une autre histoire).

	Cependant jamais, Ever n'avait remis les pieds dans sa chambre d'enfant. Aujourd'hui, il y était retourné avec l'espoir secret et insensé que sa pyramide change quelque chose à ce rituel quotidien. Sa rencontre avec Yumë, dix ans plus tard, l'artefact légendaire qui venait de lui être restitué, une affaire de disparition et le mirage de Hope...

	Ever ne croyait pas au destin, mais estima qu'il s'agissait là d'un curieux enchevêtrement de signes. Trop curieux pour être ignoré.

	
	
– Tss, des signes... Depuis quand... ?




	Rivés sur un point d'intérêt imaginaire, ses iris se durcirent. C'était davantage une remarque pour lui-même qu'un véritable commentaire – de toute façon, il n'y avait personne pour l'entendre. Il avait pour habitude de parler seul, perdu dans ses réflexions. Son cerveau était constamment sollicité. Pour cette raison, même pendant ses courtes heures de sommeil, il ne se reposait pas. Ever ne dormait jamais vraiment.

	Le terme « signes » le dérangeait un peu sans qu'il puisse émettre une réelle explication à ce désagrément. Peut-être était-ce parce qu'il avait si souvent été plongé dans le milieu rationnel et logique des enquêtes ? On préférait alors parler de façon scientifique et faire appel à un raisonnement basé sur l'esprit plutôt que sur l'instinct. Mettre de côté ses sentiments pour mener à bien une mission... Ever était passé maître dans cet art, très jeune. Un guerrier que l'on déployait dans une division, un vulgaire pion que l'on promenait sur le vaste échiquier d'une bataille où d'autres forces se disputaient le pouvoir. On lui donnait des ordres et il les exécutait. Un éternel cycle de recommencement, où les maîtres se succédaient, mais lui demeurait ce même objet. Passé de main en main sans retenue, sans une once d'humanité, depuis que l'on avait diagnostiqué en lui un potentiel hors normes et des capacités intellectuelles dépassant l'entendement, Ever était devenu l'outil du gouvernement. Ils ne pouvaient pas le tuer : ils avaient besoin de lui. Ils ne pouvaient pas non plus le laisser partir : ce serait abandonner un élément crucial. Le menacer ? Cela n'atteignait plus Ever, pour qui la torture ne représentait rien. Son rôle était tout trouvé : un détective à la solde d'Erun.

	En contrepartie, Ever avait accès au moindre document officiel de l'Armée et du gouvernement – ou c'était ce qu'on lui faisait croire. Le détective n'était pas dupe. Quelqu'un de haut placé manipulait l'information dans le but de retarder ses recherches, mais Ever n'abandonnait pas facilement. Il n'avait certes presque aucune considération pour sa propre vie, alors il s'était tourné vers la seule chose qui le maintenait encore : l'espoir infime de retrouver Hope, ou à défaut, de comprendre ce qui s'était produit.

	Pourquoi, depuis qu'il avait cette pyramide entre les mains, se surprenait-il, pour la première fois en dix ans, à rêver de liberté ?

	Ses doigts n'avaient pas quitté le pan de bois à sa gauche. Il en ressentait chaque nuance. La moindre de ses variations, de ses imperfections, courait sous sa peau, défilant tel un décor capricieux. Il connaissait les murs de cette chambre par cœur, et cependant, il avait l'impression qu'elle lui devenait désormais totalement étrangère.

	Ses doigts abandonnèrent la paroi dans un frémissement. Sa main retomba mollement le long de son corps. L'air se chargea d'une tension électrique. Une silhouette venait de se dessiner à l'autre bout de la pièce, juste devant son unique fenêtre.

	Ever tressaillit. Il cligna des paupières plusieurs fois, mais l'illusion refusait de s'estomper. Elle en ressortait plus réelle que jamais. Inconsciemment, sa main plongea lentement dans sa poche pour cerner les contours familiers de la pyramide qu'il dissimulait depuis son arrivée. Le contact du curieux métal lui procura un mélange de réconfort et de tristesse. Ce dernier sentiment lui étreignit le cœur d'une telle force qu'il se sentit passablement démuni. Bien vite cependant, la lueur troublée dans ses yeux disparut et ses iris redevinrent aussi froids et insondables qu'à l'accoutumée.

	La silhouette prit des contours humains, sans pourtant se dessiner entièrement, conservant jalousement le secret de son identité. Elle avait la taille d'un enfant... remarqua Ever.

	Auréolée d'une clarté oscillant entre le turquoise et le bleu roi, la présence elle-même était si lumineuse qu'il était impossible de la regarder en face, et son intensité continuait de croître. Le détective dut se couvrir les yeux d'une main pour ne pas se laisser aveugler. Les perles d’énergie qui semblaient la cerner se déployaient et se contractaient, mues par une brise invisible qui faisait danser l'aura de la silhouette. Ce ne fut pas tant la présence qui contraria Ever, mais la soudaine odeur de jasmin, subtile et incisive, qui embauma la pièce.

	Le détective recula d'un pas, méfiant.

	
	
– Qui êtes-vous ?




	L'étrangère leva un bras et pointa un doigt dans sa direction.

	« Tu sais. »

	Ses yeux s'écarquillèrent, noyant ses pupilles dans un océan de blanc. Ses lèvres se pincèrent avant de s'entrouvrir. Un instant, son sang se figea dans ses veines et son cœur eut un battement douloureux, comme si son organisme entier cherchait à réfuter l'invraisemblable phénomène qui venait de se produire. La présence n'avait pas parlé. Pas réellement. Les mots paraissaient provenir de partout, ricochant contre les murs et se déployant en échos qui se fondirent peu à peu dans le silence de la pièce. Le timbre si particulier de l'étrangère continua de résonner longtemps après dans son esprit. Elle semblait omnisciente, multiple, comme si plusieurs individus avaient entremêlé leur voix. En dépit de sa petite taille, il fut incapable de définir l'âge de la personne qui s'adressait à lui.

	L'entité était toujours là, muette, guettant la réaction d'Ever, mais il ne remua pas. Il se contenta de l'observer placidement.

	« Tu sembles perdu. »

	
	
– Non, indécis, répondit-il du tac au tac. En fait, je me demandais ce qui me dérangeait le plus chez vous : le fait que vous apparaissiez dans la chambre de mon enfance ou l'odeur de jasmin. Je n'arrive pas à me décider.




	Les mots d'Ever n'étaient qu'un murmure, mais ils retentissaient avec une force éloquente. Son regard était aussi incisif que des cristaux sombres. Deux puits sans fond qui scrutaient leur proie, à la recherche de réponses.

	« Tu as la clé, mais tu as peur. Pourquoi ? »

	Les doigts du détective trouvèrent d'eux-mêmes les arêtes de la pyramide qui reposait au fond de sa poche. Elle lui sembla tout à coup prendre une proportion énorme. Ce n'était pourtant qu'un objet de moins d'une dizaine de centimètres de hauteur.

	Sa respiration faillit défaillir, mais il inspira lentement, très lentement. Elle avait raison. Cet artefact était sa seule faiblesse. Malheureusement pour lui, il était également l'inestimable clé qui allait lui ouvrir les portes d'un monde dont il voulait s'éloigner, autant que faire se pouvait.

	Le ballet de ses doigts remuant dans sa poche cessa. Ce brusque arrêt parut piquer l'intérêt de la présence, qui leva sur lui un regard neuf.

	Sans plus de cérémonie, Ever fit glisser la petite pyramide beige, dans un bruissement de tissu qui prenait toute son amplitude dramatique dans ce silence ambiant. Lorsqu'il déploya ses doigts sur l'artefact, qui reposait désormais sur sa paume offerte, la silhouette nimbée de lumière amorça un premier pas.

	« Pourquoi me la dévoiler ? C'est dangereux. »

	Ever fut incapable de dire si, de dangerosité, elle faisait référence à son acte ou à l'objet en lui-même.

	
	
– Vous le saviez de toute façon. N'est-ce pas ?




	Il leva brutalement les yeux, basculant son attention de l'artefact à la jeune femme. Sur ce visage impersonnel et solennel, jusqu'alors dépourvu d'expression, il crut discerner l'ombre d'un sourire.

	« C'est vrai. Rien ne sert de mentir, alors. »

	Les iris d'Ever luisirent d'avertissement. Quelque chose dans l'intonation de la présence l'avait dérangé. Il eut l'intime conviction que ce commentaire lui était adressé. Son timbre se durcit instinctivement.

	
	
– Je ne mens jamais.




	Un rire contenu, presque cristallin, résonna. Son interlocutrice plaça l'une de ses mains sur son visage pour l'étouffer. Elle était visiblement amusée de sa réaction, si spontanée, si prévisible. Elle dirigea un doigt accusateur sur lui et poursuivit d'une voix assurée qui laissait pourtant transparaître toute la candeur d'un enfant.

	« Faux. Tu te mens à toi-même. Ça compte pour un mensonge, non ? »

	Alors qu'Ever s'apprêtait à lui demander ce qu'elle lui voulait, il vit la présence disparaître sous ses yeux pour réapparaître instantanément... juste derrière lui. Son premier réflexe fut de se dégager. Le contact physique lui faisait horreur.

	Il se figea en constatant qu'elle exerçait sur lui une pression telle qu'il fut incapable de s'extirper. Ce n'était pas douloureux, c'était simplement... déstabilisant. Il avait la sensation d'être enveloppé dans une douce chaleur... et ça ne faisait pas mal ? Son cœur s'emballa malgré lui. Il se sentait dépossédé, privé de toute énergie, de toute volonté. La simple perspective qu'elle pût l'effleurer, éprouver cette réaction si puérile de son corps, le dégoûtait. Ses mains étaient entrelacées autour de sa poitrine.

	Des électrodes pulsèrent comme un flash dans son esprit. Il eut un soupir fébrile. Il retrouva enfin l'usage de la parole, mais les mots butèrent. Le timbre était maladroit.

	
	
– Lâ... Lâchez-moi.




	Il manqua de défaillir lorsqu'elle posa son menton sur son épaule droite. Les battements de son cœur s'intensifièrent. Il crut que sa poitrine allait exploser. Sa présence était à peine palpable, et pourtant, il lui semblait qu'elle l'enveloppait de toute sa grâce, propageant une force qui dépassait l'entendement. Il se sentit plus vulnérable qu'il ne l'avait jamais été. Alors qu'il luttait contre les méprisables sensations qui trahissaient son trouble, la pyramide lui glissa des doigts, lentement, sinueusement. Non... Il ne voulait pas la lâcher. C'était son secret, sa clé. Il ne l'imaginait pas entre les mains de quelqu'un d'autre. Elle était le portail vers le monde de son enfance. Elle était porteuse des espoirs de Hope. Elle était une partie de lui.

	En dépit de tous ses efforts pour le conserver dans sa paume, la transpiration moite de sa main libéra l'objet de son joug.

	« Non... »

	Alors qu'il employait ses dernières forces à tenter de l'empêcher de tomber, des doigts lumineux, fins et élancés, se joignirent à sa main tremblante. Tout naturellement, elle vint s'enlacer autour de la sienne et cueillir l'artefact. Pour autant, la présence ne chercha pas à la lui retirer. On aurait dit qu'elle le soutenait, portant ce poids qu'il ne pouvait plus assumer seul.

	Contre toute attente, l'objet réagit au contact de l'entité. Les doigts de la silhouette se refermèrent un peu plus sur les siens. Elle ne pouvait pas réellement interagir avec lui, pourtant il ressentait parfaitement son contact. Sa présence irradiait toute la pièce.

	Sa voix résonna une fois de plus, captivante, transcendante.

	« Tu as le Code. Tu as le pouvoir. Ta force est là. Elle est simplement prisonnière de l'oubli. »

	Ce n'étaient que quelques mots, mais ils eurent l'impact d'un électrochoc pour Ever. Il ne comprenait pas très bien ce qui lui arrivait ; encore moins la portée des paroles de l'étrangère. Il n'eut le temps de tergiverser. La pyramide émit un tintement cristallin qui se répercutait en échos sur les murs, dans sa tête... partout.

	« Regarde. »

	Ever risqua un œil sur l'objet, qui parut se métamorphoser. Son revêtement clair se décomposa petit à petit, comme une combinaison qui masquait jusqu'alors son apparence réelle, jalousement conservée derrière ce beige opalescent qui avait toujours fasciné leur porteur. La pyramide était en réalité aussi noire que la nuit. Piqué de fragments d'étoiles qui semblaient danser comme du sable à l'intérieur, prisonniers de leur cage de verre, l'artefact révélait sur sa pointe supérieure un petit triangle emboîté, doré. Les deux autres extrémités étaient constituées d'une matière similaire, mais leur couleur différait. Elles étaient d'un bleu nuit captivant, aussi profond que le firmament d'un soir d'été. De minuscules éclairs paraissaient vibrer au sein même du corps de l'objet. La pyramide venait de perdre son allure quelconque. Elle révélait désormais sa véritable splendeur... et son pouvoir enfoui, se fit remarquer Ever.

	« Tout comme toi. »

	Un frisson parcourut son échine à ces mots. Avant même qu'il ait pu la questionner sur l'origine de ses mots, une lumière aveuglante se propagea dans toute la pièce. Un vent glacial l'étreignit alors que la présence le libéra dans un souffle solennel.

	Ever sentit quelque chose l'aspirer à toute vitesse. Le décor autour de lui changea, divaguant au rythme de ses pensées confuses. Son cœur battait fort dans sa poitrine et sa gorge se serra. Cette sensation... il la connaissait.

	Chapitre 3

	 

	 

	Ever prit soudain conscience de sa nouvelle liberté et se retourna vivement. La silhouette s'éloignait à une vitesse folle. Avant même qu'il ait amorcé un premier mouvement vers elle, la présence était déjà hors de portée. Ever détestait le contact physique, mais il avait l'intuition qu'il n'apprendrait réellement à la connaître qu'à travers ce contact. Il lui avait été impossible de la sonder, de la jauger. S'il la touchait, s'il la ressentait, alors il pourrait savoir qui elle était.

	Il avait envie de hurler, mais aucun son ne sortit de sa gorge. Sa main restait obstinément tendue vers l'étrangère. Une déflagration lui arracha cette vision. La clarté que dégageait la pyramide était aveuglante, insupportable. L'espace et le temps se disloquèrent et le sol se déroba sous ses pieds.

	Lorsqu'il reprit conscience de son environnement, la faible luminosité l'obligea à marquer une pause pour s'y accoutumer. L'air était empli de la même brume mouvante, teintée de bleue et mouchetée de petites particules à la lumière variable. Sur sa gauche, une lueur rougeoyante transcendait ce décor obscur. Dix ans avaient passé et cela n'avait pas changé.

	Il n'eut cependant pas le loisir d'analyser les lieux. Une ombre immense se dessinait à travers le brouillard, grandissant un peu plus à chacun instant, nimbant l'atmosphère d'un sombre présage.

	Alors, il la vit. Une pendule gigantesque, tout d'or et de noir, venait de s'échouer dans un fracas assourdissant sur le carrelage, qui vola en éclats. Ce désolant spectacle le cloua sur place.

	« Je vais mourir. » réalisa-t-il. « Je suis revenu de l'autre côté et je vais mourir. »

	Ses yeux ne quittaient plus la course effrénée de la pendule qui allait le faucher dans un futur relativement proche. Ironie du sort, c'étaient les mots d'un disparu qui venaient le hanter à cet instant précis.

	« La mort, Ever, fait partie de la vie. L'existence de chaque être vivant et l'heure de son trépas sont écrites. Lorsque viendra la tienne, ne cherche pas à empêcher ce qui ne peut l'être. Cela pourra te paraître injuste, mais tu devras être courageux et l'accepter. »

	Alors qu'il pensait sa dernière heure arrivée, une voix surgit de nulle part.

	
	
– Attention !!!




	Cette injonction fut suivie de l'apparition inespérée d'une silhouette qui se déplaçait à une vitesse impressionnante. Des cheveux blonds flashèrent devant ses yeux. Avant même qu'il puisse anticiper son geste, l'homme fondit sur lui et l'emprisonna fermement dans ses bras, l'entraînant dans sa course. Ils roulèrent sur le côté et se plaquèrent au sol, juste à temps pour éviter de se faire faucher par l'objet possédé. La pendule fracassa l'espace sans résistance d'aucune sorte. Une fois à l'autre bout de la pièce, elle s'arrêta net. Le silence reprit ses droits.

	Ever se sentit étrange dans les bras de l'inconnu, mais décida que sauver sa vie était une excuse suffisamment valable pour ne pas l'accabler. Ses yeux noirs croisèrent pour la première fois les prunelles noisette de l'homme, qui s'avéra être un garçon plutôt jeune. Un peu gêné, il se passa une main derrière la tête. Un sourire invraisemblable fendit son visage. Ever lui prêta, en dépit de ses traits innocents, une intelligence cachée.

	
	
– Eh ben, celle-là a bien failli t'emporter ! Fais attention la prochaine fois, lança-t-il gaiement avec un clin d’œil.




	Il lui parlait d'un ton si calme que cette expérience semblait être une banalité pour lui. Ever ne trouva que le sarcasme pour dissimuler son trouble.

	
	
– Ça t'arrive souvent de sauver des vies comme ça ?




	L'étranger le considéra un instant, comme si sa question le surprenait. Son expression changea, mais cela ne dura qu'un infime moment.

	
	
– Bah... C'est mon métier ! s'exclama-t-il avec bonne humeur.




	Avant même qu'Ever ait pu l'interroger, une autre voix, féminine cette fois, retentit, un poil agacée. Elle paraissait lointaine.

	
	
– Hé, Meryll, tu t'ramènes ?!


	
– Ouais, j'arrive ! cria l'intéressé par-dessus son épaule, sans se départir de son sourire ingénieux.




	Le dénommé Meryll se passa de nouveau une main derrière la nuque et se redressa. Une paume ouverte s'immisça dans le champ de vision d'Ever, dont le regard bascula de celle-ci à son propriétaire.

	
	
– J'm'appelle Meryll ! Enchanté !


	
– Ever, répondit-il, renfrogné.




	Meryll ne s'attarda pas sur son humeur et fit comme si de rien n'était. Il agrippa sa main et l'entraîna vers le monticule de débris qu'avait laissé le passage de l'horloge infernale. Ils l'escaladèrent sans trop d'efforts.

	Trois silhouettes se découpèrent dans le décor désolé : une fille et deux garçons.

	« Des compagnons ? »

	En s'approchant d'un peu plus près, Ever constata que son analyse était erronée : il y avait bien quatre personnes. Une frêle silhouette, à peine plus haute qu'un enfant de dix ans, se tenait en retrait derrière l'un des garçons. Elle semblait terrifiée.

	
	
– 'solé du retard ! s'excusa Meryll en reprenant son souffle, mains en appui sur ses cuisses.


	
– Un nouveau ?




	La question, ni enthousiasmée ni contrariée, venait de la fille la plus âgée. Elle était plutôt grande, élancée et ses muscles se dessinaient finement sur son corps d'athlète. Sa peau pâle se mariait à merveille avec ses cheveux d'un blond très clair. Elle les portait à la façon des guerrières vikings, tressés sur les côtés et ramenés en une natte élégante qui reposait sur sa clavicule droite. Elle était habillée d'une tunique bleu roi, nouée en croix autour de son cou, laissant ses épaules nues, et un pantalon sombre dont l'extrémité dissimulait des bottines de cuir. Une série de signes tatoués courait le long de son bras gauche, révélés par le tressage distingué de son vêtement, dont les manches s'ouvraient au niveau de son coude. D'une certaine manière, elle avait un charme presque masculin, avec sa stature imposante, ses iris gris-bleu et sa voix légèrement rauque.

	
	
– Lunmeï, Shieldmaiden, se présenta sommairement cette dernière en le toisant de toute sa hauteur. Comment t'es arrivé ici ?




	Voyant que l'étranger ne réagissait pas, le garçon de droite, qui semblait l'aîné des quatre, passa une main fraternelle sur les épaules de Lunmeï et amorça un geste taquin vers elle. Elle l'intercepta aisément et croisa les bras sur sa poitrine en détournant la tête, mais son regard restait obstinément braqué sur lui. Sa présence la mettait manifestement mal à l'aise.

	Ever, lui, ne quittait plus des yeux la jeune fille précédemment dissimulée derrière l'aîné, qui venait d'anéantir sa cachette d'un simple mouvement. La voix de Meryll brisa le fil de ses pensées.

	
	
– Je te présente Lunmeï, Winiviel, Kaelan, et Wynrie.




	Ever les détailla un à un. Winiviel était le plus âgé des garçons, un grand gaillard un peu idiot, estima le détective. Bien bâti et athlétique, il avait la peau légèrement hâlée et des cheveux bruns portés mi-longs, rassemblés en une queue de cheval. En dépit de son air un peu bête, Ever ne put nier qu'un certain charme se dégageait de lui.

	Kaelan devait avoir environ douze ans. Stature robuste et ombrageuse, tignasse châtain sur laquelle couraient quelques mèches rouges, cheveux courts, mais sans réelle logique dans leur agencement, air moqueur au visage, sourire à la fois avenant et carnassier, Ever n'aurait jamais pu se douter de son statut au sein du groupe. Ses yeux dorés se déclinaient en mille variations, comme ceux d'un félin. Il avait un regard animal. En dépit de sa taille modeste, il émanait de lui un jugement presque écrasant. Les bras croisés sur sa poitrine, ses yeux scrutaient le nouveau venu avec une curiosité frôlant l'indécen-ce. Son attitude générale démontrait une certaine nonchalance.

	Paradoxalement, la personne qui attira le plus son attention n'était pas celle qui dégageait le plus de présence. Bien au contraire, la frêle silhouette de Wynrie cherchait manifeste-ment à fusionner avec Winiviel. Ce dernier ramena une main rassurante sur son épaule. Toute menue, la jeune fille avait un visage aux traits particulièrement fins, partiellement masqué par l'ample écharpe améthyste striée de gris qu'elle portait et qui remontait presque jusqu'à son nez. L'étoffe s'enroulait sur deux tours, engouffrant dans son étreinte son cou, ses épaules et une partie de sa poitrine, avant de reposer avec paresse au sol sur une bonne trentaine de centimètres.

	En l'observant attentivement, Ever crut discerner des reflets violets sur ses cheveux foncés, mais ne sut si cela résultait de la lumière ambiante ou d'une coloration naturelle. Ses yeux, d'un lilas envoûtant clairsemé de gris et d'une curieuse teinte jaune, dénotaient sur ce visage juvénile. Ils semblaient appartenir à un autre temps. Elle se cachait derrière des lunettes rondes, dont la monture bleu nuit se fondait dans ses courtes mèches brunes. Elle paraissait toute minuscule dans cet accoutrement. Quelque chose le dérangeait chez cette enfant. Elle avait sensiblement la même taille que l'apparition de sa chambre. Pourtant, il avait beau la scruter sous tous les angles, elle n'avait rien de l'assurance et de la prestance de l'entité qui l'avait plongé dans cette dimension. Wynrie était même aux antipodes de cette dernière : douce, discrète et pas vaillante pour un sou. Par-delà ses verres et cette écharpe qui lui servaient manifestement de bouclier contre le monde extérieur, elle dégageait toutefois une invraisemblable énergie.

	« L'effrontée, l'idiot charmeur, le sale gosse et le rat de bibliothèque... » énuméra-t-il intérieurement.

	Les apparences, tu sais...

	Meryll parut capter sa pensée. L'adolescent lui offrit un regard pétillant de malice. Sans le quitter des yeux, il reprit la parole.

	
	
– ...et Moonray, tu peux sortir de là.


	
– Pfff, tu ruines ma planque, l'entendit marmonner Ever, depuis les hauteurs.




	Le détective leva lentement les yeux. Voilà donc d'où venait la curieuse vague meurtrière qu'il ressentait depuis tout à l'heure, constata-t-il avec un sourire moqueur. Moonray se tenait allongée au deuxième étage, partiellement épargné par l'effroyable course de la pendule. La première chose qu'Ever découvrit d'elle fut son iris droit, grossi par la lentille du sniper braqué vers lui. Ce ne fut pas tant la taille de son œil qui l'interpella, mais l'étonnant bleu lagon dont son regard se parait. Le turquoise de ses yeux était piqué de vert émeraude, leur conférant une profondeur incroyable. Ever aurait presque pu la trouver charmante... si son arme n'avait pas été pointée dans sa direction. Ce simple geste lui signala qu'il n'était guère le bienvenu. Elle portait une capuche kaki qui ne parvenait pas à dissimuler un visage adorablement austère, encadré de deux mèches courtes de la même teinte que ses yeux.

	Elle retira la vision de son arme, prit le temps de le jauger de toute sa suffisance, à la fois méfiante et sceptique, puis se leva et passa son fusil de précision sur l'épaule, avant d'entrepren-dre de les rejoindre d'un saut habile et maîtrisé.

	
	
– Eh ben, pas trop tôt. Tu rouilles, nan ?




	Si ses yeux avaient été des snipers, Moonray aurait définitivement achevé Kaelan. Pour toute réponse, elle se contenta d'asséner une claque sur le crâne de l'insolent, qui ne se départit pas de son sourire cynique, les bras entrecroisés derrière sa nuque. La provocation dans les yeux de l'adolescent n'avait pas l'air d'atteindre la jeune femme outre mesure. Elle avançait d'un pas sûr, les yeux fermés. Alors qu'elle s'approchait du petit groupe, Ever eut le loisir de la détailler à la faveur d'une luminosité un peu plus confortable.

	Pas très grande, elle était vêtue d'un uniforme kaki qui laissait entrevoir son nombril ainsi qu'une partie de ses épaules. Par-dessus son débardeur noir, elle avait enfilé un veston militaire et son short céladon dessinait des courbes ravageuses sur son corps svelte. Elle portait des bottines gris foncé qui s'alliaient subtilement au reste de son uniforme. Des sortes de collants noirs, faits d'un tissu épais et mat, révélaient une petite parcelle de sa peau, au niveau des cuisses et venaient compléter le tout. Les couleurs et l'agencement des vêtements lui donnaient un air plutôt urbain qui lui seyait à merveille. Moonray était le parfait stéréotype de la tireuse d'élite solitaire au caractère intraitable.

	L'espace d'un instant, Ever se demandait ce qu'il faisait en compagnie de ce curieux groupe. Il avait l'impression de dénoter dans ce portrait de famille, comme une photo mal assortie dans une pièce parfaitement décorée.

	En réalité, ce qui lui donnait cette détestable impression, c'était qu'ils avaient l'air de bien mieux connaître ce monde que lui... alors même qu'il y avait passé le plus clair de son enfance. Il se sentait démuni de quelque chose et cela le gênait. Comme à chaque fois qu'il était incommodé, le détective se frictionna et ses ongles s'enfoncèrent spontanément dans la peau de ses avant-bras. Kaelan parut le remarquer, mais ne dit rien.

	Ever talonna le petit groupe sans poser de questions. Lunmeï menait la marche d'un pas fier et décidé. Suivaient de près Winiviel et Meryll puis, d'une démarche plus traînante, Kaelan, avec l'habituelle désinvolture qui semblait caractériser le personnage. Derrière le détective, la sniper et le rat de bibliothèque fermaient le cortège. Ever s'amusa de ressentir deux yeux braqués sur lui. Il pouvait sentir ce regard lui brûler le dos, provoquant de petits picotements sur sa peau.

	Ce n'était pas Moonray qui le dévisageait avec autant d'insistance. Les yeux turquoise de la jeune femme avaient un autre toucher, une énergie différente. Celle qui propageait son influence sur lui respirait la curiosité... la peur, aussi. Il se demanda pourquoi la cadette du groupe le guettait ainsi.

	Ever s’efforça de faire abstraction de l’aura que Wynrie semblait vouloir étendre jusqu’à lui. Il choisit plutôt de se focaliser sur les voix qui lui parvenaient. Kaelan, Moonray et Winiviel débattaient de celui qui serait de corvée de cuisine cette soirée-là.

	Il suivit docilement le petit groupe, détaillant les lieux qui ressemblaient à un circuit infini s’élevant à une hauteur vertigi-neuse, construit dans un enchevêtrement sans logique qui tenait en équilibre par un curieux miracle. Le paysage mono-chrome défilait à travers l’éternelle brume bleue. Au moins, cela n’avait pas changé. Il s’était longtemps interrogé sur sa présence et se demandait toujours si ce brouillard avait une quelconque fonction dans l’écosystème si particulier de ce monde. Sans elle, pourraient-ils encore respirer ? Ou cela les protégeait-il d’éventuels prédateurs ?

	
	
– On ne distingue pas grand-chose, mais l’inverse est tout aussi vrai, répondit Meryll à ses questions silencieuses. Elle nous rend moins vulnérables aux attaques ennemies.




	
	
– … sauf quand c’est une pendule qui s’élance à toute vitesse pour te faucher sans préavis ?




	Naturellement, la remarque venait de Kaelan, mais ne lui valut aucun regard désapprobateur. Au contraire, Meryll sembla s’en amuser.

	
	
– ‘Pour ça que je suis là pour sauver la mise !




	
	
– On rentre.




	La voix de Lunmeï retentit comme le tonnerre, brusque et sans appel. Ever eut l’impression que la brume s’était épaissie et que la lueur rougeoyante qui illuminait continuellement les lieux s’était parée d’une teinte plus inquiétante. L’atmosphère changea radicalement aux mots de la commandante. Kaelan avait cessé de jacasser et, si elle l’avait pu, Wynrie se serait fondue dans la silhouette de Moonray. Meryll s’était raidi. Une vague d’adrénaline émanait de la tireuse derrière lui. Elle était manifestement prête à faire feu au moindre mouvement suspect. Tout le monde semblait sur ses gardes. Plutôt que de rassurer Ever, cet excès de prudence ne fit que l’inquiéter davantage. Meryll l’avait sauvé d’une mort certaine, mais il paraissait totalement désemparé contre cette menace-là – quelle qu’elle fût.

	
	
– Je peux savoir ce qui…




	La voix d’Ever n’avait jamais été qu’un murmure, mais cela lui valut un placage de main de la part d’une Lunmeï furieuse, doublé d’un regard assassin. La fermeté de son contact sur sa bouche le dissuada de toute résistance, et il prit sur lui pour réprimer sa phobie des échanges humains. Une odeur lui chatouilla les narines et manqua de le faire éternuer. Elle portait une fragrance d’alliage subtil entre fleurs des prés et cannelle, auquel venait se mêler un brin de transpiration. Le creux de sa paume était moite.

	
	
– J’admets que ton parfum est très agréable, mais si tu pouvais te retenir de la plaquer sur un inconnu…




	À travers ses lèvres scellées de force, les mots eurent leur effet et la jeune femme retira précipitamment sa paume, l’attrapant de son autre main en le dévisageant. Ses joues étaient devenues cramoisies. Ever avait cette faculté de déstabiliser ses interlocuteurs de la façon la plus naturelle du monde. Sa répartie n’avait d’égal que son cynisme, et Lunmeï venait d’en faire les frais. Passablement gênée, elle se redonna un brin de contenance en croisant les bras et en bombant le torse, le regard hautain. Elle se composa une moue des plus divertissantes aux yeux d'Ever, pour qui cette réaction trahissait sans mal un embarras profond.

	Le reste du groupe l'observait comme s'il venait de proférer le plus outrant des affronts. Visiblement, les faits et gestes de Lunmeï étaient rarement discutés. Consciente qu'ils n'avaient pas le temps de se perdre en explications, Moonray prit les devants.

	Il la sentit plus qu'il ne l'entendit arriver. Elle l'agrippa sans ménagement par un pan de sa veste noire et tira dessus pour l'inciter à avancer – préférablement avec une cadence soutenue.

	
	
– Tu nous suis et tu te tais, compris ?




	Elle lui cingla ces mots sans même prendre la peine de lui faire face, trop occupée à ruminer son agacement. Son timbre avait fusé telle une balle habilement projetée : d'abord lointaine, elle avait frôlé son oreille avec tant de puissance et de célérité qu'il en fut sonné, l'espace d'un bref instant. La remarque n'attendait pas de réponse. Elle avançait d'un pas décidé, le regard braqué droit devant. Contraint de s'exécuter, Ever soutint son pas du mieux qu’il le put, se demandant ce qui avait pu déclencher autant de nervosité chez eux. L’heure n’était malheureusement pas à la discussion.

	De couloir en couloir, d’étage en étage, ils parvinrent à une petite pièce dont l’ambiance différait radicalement du reste. Elle était modeste, mais avenante, et respirait la chaleur. Alors seulement, le groupe se détendit d’un cran. Ever comprit immé-diatement pourquoi. Il y pulsait un curieux mélange d’amitié, de disputes et de réconfort.

	« Leur QG », déduisit-il.

	Il entendit vaguement Moonray soupirer et sentit la vibrance de l’échange qu’elle eut avec Lunmeï. Son propre esprit errait à mille lieues de l’instant présent, perdu dans l’exploration de l’aura du lieu. Elle avait mille parfums changeants, mais tout le ramenait à une unique sensation : « sécurité ». Son cœur se serra à cette pensée, mais il n’en décela pas la cause exacte.

	
	
– Désolé, on ne pouvait pas t’expliquer, s’excusa Meryll en reprenant son souffle. Sache juste qu’ici, on est…




	
	
– … en sécurité.




	La voix d’Ever n’était qu’un murmure à peine audible, mais suffit à orienter tous les regards dans sa direction.

	
	
– Comment… tu le sais ? s’étonna Winiviel.




	
	
– Parce qu’il lit les auras.




	Un frisson parcourut l’échine du détective, qui se figea intérieurement. Pourtant, c’est avec tout le naturel du monde qu’il se tourna vers Wynrie. C’était la première fois qu’il l'entendait s'exprimer. Elle fuit son regard, cramponnée à la manche de Winiviel, comme si elle venait de déclarer la plus outrageante des vérités.

	
	
– Wynrie ? s’interrogea Lunmeï en fixant la petite fille droit dans les yeux.




	Ever discerna dans cet échange une certaine forme d’attachement. Pour toute réponse, elle se recroquevilla davantage derrière la silhouette de Winiviel. Elle paraissait encore plus frêle, ainsi noyée dans sa carrure imposante, dévorée par son ample écharpe. Le jeune homme passa une main apaisante autour de son épaule, l’encourageant à parler.

	
	
– C’est juste ce que j’ai vu… articula-t-elle d’une petite voix.




	Ever la dévisagea prudemment, ses doigts tripotant nerveuse-ment le fond de ses poches. Il rencontra les contours familiers de l’artefact, mais le recouvrit, comme s’il craignait qu'elle puisse voir à travers le tissu.

	Le détective approcha un visage inquisiteur à quelques centimètres de Wynrie, les mains toujours dans les poches. Son regard s'ouvrit, à tel point que la curiosité qui transpirait de cet échange frôlait l'indécence. Elle demeura d’un calme déconcertant. Pourtant, il surprit un tressautement lorsque son souffle côtoya son oreille gauche. Il entrouvrit la bouche, marqua une pause, les yeux fixés droit devant lui, et parla.

	
	
– Toi aussi, tu lis...




	Elle se raidit de toute sa petite taille, muette de stupeur, l’expression figée dans un masque de surprise scandalisée. À peine eut-elle le  temps d’assimiler cette information qu’Ever avait déjà repris sa place, la même expression indéchiffrable qu’à l’accoutumée sur le visage. Wynrie continuait de le dévisager, interdite.

	Face au silence pesant qui s’était instauré, Lunmeï se racla la gorge.

	
	
– Bon, hum… ici, c’est notre repaire. Ça fait partie de la Safezone. Il ne peut rien t’arriver.




	
	
– La « Safezone » ?




	Encore une fois, le petit groupe dut tendre l’oreille pour comprendre ses paroles.

	
	
– Une zone hors du champ de portée de l’Œil d’Ophania, répondit Kaelan, comme si cela eût été une évidence. Vois ça comme le point de départ d'une quête, dans un jeu.




	
	
– Kaelan, le réprimanda Moonray, les dents serrées.




	
	
– Bah quoi, il lit les lieux, il l’aurait deviné de toute façon…




	
	
– Ophania ?




	
	
– C’est l’être suprême qui régit ce monde, expliqua Lunmeï.




	À cette mention, le cœur d’Ever s’accéléra. Ces mots le propulsaient des années en arrière,au cœur de sa propre enfance. Savoir qu’il existait bel et bien une entité qui commandait cette dimension le confortait dans son opinion. À l’époque, quelqu’un l’avait guidé à travers les méandres de cet univers ;  il en était intimement convaincu.

	
	
– Est-ce que vous l’avez rencontrée ? Lui avez-vous parlé ?




	Un silence éloquent s'imposa. Lunmeï et Moonray continuaient de le dévisager sans mot dire tandis que les autres avaient baissé le regard, manifestement embarrassés. L’air s'alourdit.

	
	
– En fait, aucun d’entre nous ne l’a jamais croisée, reconnut Meryll.




	
	
– Comment ça, jamais ?




	
	
– C’est pas assez clair ? s’agaça Kaelan. On vient de te le dire. On-l’a-jamais-vue.




	« Alors comment savez-vous qu’elle existe ? » aurait été, en d’autres circonstances, la question qu’Ever aurait naturellement opposée à cette affirmation, mais cela entrait en contradiction avec ce que son instinct lui murmurait. Il fut lui-même surpris de l'aisance avec laquelle il tombait dans ce genre de raisonnement. La plupart de ses précédentes affaires avaient été conduites sous une ligne purement logique, éliminant, par déduction, les pistes pour parvenir à la vérité. Pourquoi se jetait-il à corps perdu dans cette investigation, sans même envisager de prendre le temps de mener des recherches préliminaires ? La réponse était terriblement simple. Quelque chose le poussait spontanément sur ce sentier. Quelque chose qui s'agitait à l'intérieur de lui.

	
	
– On sait qu’elle est là, c’est tout, intervint Wynrie, le timbre plus assuré.




	Ever l’observa longuement, mais conserva le silence. Leurs iris s'accrochèrent pendant plusieurs secondes.

	
	
– Bon, je décrète qu’il est l’heure de manger ! annonça soudain Winiviel d’un ton jovial.




	Son accès de bonne humeur ne dupa certainement pas le détective quant au malaise général qu’il tentait d’étouffer. Pour autant, Ever ne releva pas ce détail. En revanche, il fut sincèrement surpris de voir l'homme faire apparaître de la nourriture par un simple mouvement de la main. Moonray capta son étonnement.

	
	
– C’est toujours impressionnant la première fois, mais on s’y fait.




	Elle semblait réellement compatir à sa situation. Après tout, il avait l’air de ne rien connaître du monde dans lequel il évoluait.

	Du moins, Ever espérait l’illusion convaincante. Il ne pouvait pas révéler ce qu’il savait ; pas avant d’avoir défini si ces individus étaient dignes de confiance. Et de confiance, Ever n’en accordait presque jamais. La seule personne en qui il ait toujours placé sa foi, en dehors de Randall, était Hope, et Hope n’était plus.

	Il préférait en tout cas ne pas entrevoir l’espoir de le croiser dans cet autre monde. Nourrir de vaines attentes était contre-productif pour son enquête. L’idée, toutefois, ne le quittait jamais vraiment.

	Les souvenirs de sa confrontation avec la Déviation – ainsi qu’il avait décidé de nommer l’apparition qui lui avait révélé le pouvoir caché de la pyramide – lui revinrent en flashs successifs, comme si son esprit avait choisi de n'en garder que les actes clés. N’en restait plus qu’une suite hachurée d’images sans réelle cohérence. Il avait le sentiment de manquer quelque chose. Une partie de l’énigme lui demeurait inaccessible. Était-il venu chercher la clé, en cette curieuse dimension ? Était-ce pour cela qu’elle l’y avait projeté contre son gré ?

	Le temps qu’il se perde dans les méandres de ses pensées, le repas était déjà prêt. Il n’avait ni parfum ni température ; seulement une consistance, qui se chargeait de lui rappeler qu’il n’était pas dans le monde terrestre.

	Lorsque Lunmeï lui proposa une sorte de petit pain croustillant, Ever la considéra un moment. En dehors de la fumée inodore et d’une chaleur impalpable, l’illusion était parfaite. Mais ce n’était pas la réalité.

	
	
– ‘Pas faim, merci, murmura Ever en ramenant ses genoux contre sa poitrine.




	
	
– On n’éprouve plus la sensation d'appétit, ici, expliqua Winiviel.




	Le cœur d’Ever s’alourdit d’un seul coup. Enfant, il avait trop longtemps perdu de vue la réalité. Ce monde était devenu la sienne. Il avait fallu des années de patience et de persévérance pour sortir Ever de sa dépendance et lui faire accepter que cette dimension n'était qu'une illusion.

	
	
– Mais on mange quand même pour entretenir le rythme d’une journée normale, ajouta Moonray.




	
	
– Pour maintenir le contact avec la réalité, aussi. Reproduire notre ancien mode de vie nous permet de garder une certaine forme de lucidité, conclut Meryll.




	Un nouveau silence passa. Les doigts d'Ever se refermèrent malgré lui sur son petit pain.

	
	
– Vous... ne vous souvenez de rien ? s'enquit-il d'une voix creuse.


	
– Seulement des bribes, admit Winiviel. On n'a pas perdu conscience de nos connaissances en tant qu'humain : comment manger, marcher, réfléchir... mais tout souvenir antérieur à notre éveil a disparu.


	
–  C'est comme si notre vie était une partie de jeu... et que quelqu'un avait appuyé sur « réinitialiser », compléta sombrement Moonray.


	
– Je vois...




	
	
– Mange, ordonna Lunmeï d’un ton compatissant, mais ferme.




	
	
– Ça aussi, on s’y habitue, le rassura Kaelan avec un sourire qui en disait long sur ce qu’il pensait de la nourriture.




	« L’être humain est capable de s’accoutumer à n’importe quoi, de toute façon » songea Ever.

	
	
– Ça a une saveur ? demanda-t-il, prudent.




	
	
– Celle que tu veux lui donner, lui apprit Winiviel dans un clin d’œil.




	
	
– Plutôt pratique, observa Meryll. Bon appétit !




	Sur ces mots, il engloutit sa portion. Les autres mangèrent modérément, à l’exception de Wynrie qui goûtait son propre pain du bout des lèvres.

	Ever faillit avoir une crise cardiaque lorsque deux mains trouvèrent leur chemin jusqu’à ses épaules et se plaquèrent sans ménagement sur son pull noir. Il repoussa vivement Moonray, avec plus de véhémence qu’il ne l’aurait voulu. C’était plus fort que lui : les contacts physiques le répugnaient. Contre toute attente, elle n’en fut pas courroucée. Elle paraissait même sincèrement impressionnée par la résistance qu’il lui avait opposée. Elle se réceptionna avec agilité. Ever, quant à lui, récupéra le petit pain qui s’était émietté par terre.

	
	
– Pardon.




	Sa voix n’était guère plus qu’un souffle, qui s’éteignit sitôt prononcé. Il avait détourné les yeux.

	
	
– T’inquiète, c’était pas vraiment de bon goût, admit la sniper, et ils échangèrent un regard entendu. Désolée.




	
	
– Depuis quand tes blagues sont de bon goût, de toute façon ? renchérit Kaelan en se préparant à esquiver la prochaine attaque de Moonray.




	
	
– Les tiennes sont pas mieux, sale gosse, riposta-t-elle en croisant les bras avec une moue exagérément blasée.




	
	
– T’as un problème avec mon humour, Fatal Bullet ?




	Le visage de Moonray se décomposa en un masque terrifiant. À cet instant précis, il lui semblait qu’elle fusillait réellement Kaelan – ou en tout cas, qu’elle en projetait clairement l’image dans son esprit. D’agacement, sa mâchoire se contracta. Ever crut discerner dans cette réaction compulsive de son corps une certaine forme d’appréhension. Il comprit que l'appellation n’était pas simplement un surnom, puis se souvint que Lunmeï s’était présentée avec un anglicisme similaire.

	Meryll s’empressa de changer de sujet pour esquiver ce terrain manifestement glissant. Il se tourna vers Ever avec un air espiègle.

	
	
– Tu as choisi quel goût ?




	
	
– Hein ?




	
	
– Pour ton pain.




	
	
– Ah, ça…




	Ever considéra le reste de son repas et les morceaux émiettés au sol. Un sourire ombragea le visage du détective. Il eut un rire intérieur en songeant que la réponse lui était venue spontanément.

	
	
– ...Ça a le goût de jasmin.




	
	
– Intéressant, jugea Winiviel. T’es le premier à opter pour ça, et pourtant, on change la saveur de notre nourriture à chaque fois.




	
	
– De tous les parfums qui te seraient passés par l’esprit, tu as choisi quelque chose de bien spécifique, intervint Moonray, dubitative, en ramenant ses jambes sur sa poitrine, la tête penchée sur le côté. Pourquoi ?




	
	
– Pourquoi… ?




	Il laissa planer un instant cette interrogation rhétorique, un sourire énigmatique aux lèvres.

	
	
– Je suppose… que c’est un secret.




	Elle paraissait s’attendre à cette réponse et n’objecta rien d’autre. Il commençait à déceler le curieux intérêt que Moonray semblait lui porter, sous ses airs fiers et inébranlables. Même Lunmeï s’était déridée.

	L’ombre d’un sourire se dessina sur l'expression de Wynrie – le premier depuis qu’Ever la connaissait.

	Malgré l’écharpe qui recouvrait continuellement une partie de son visage et de ses lunettes de rat de bibliothèque, ce sourire lui conférait une chaleur indéniable. Pourquoi, en dépit de son attitude discrète, occupait-elle toutes ses pensées ? Pourquoi ne pouvait-il s’empêcher de substituer l’image de la Déviation sur elle ?

	« Il faut que je retourne dans le monde réel pour la questionner. Si c'est vraiment le point de départ de l'enquête... autant commencer par là. » décida-t-il.

	
	
– Shieldmaiden et Fatal Bullet, reprit Ever, en scrutant leur réaction, un morceau de pain entre les doigts, maintenu au-dessus de sa bouche. Est-ce une sorte d’identité, de nom de code ?




	Le groupe se concerta du regard, mal à l’aise. L’air s’emplit de nouveau d’une tension électrique. Wynrie s’était raidie, une expression horrifiée déformant son visage juvénile. Le rictus de Kaelan s’effaça ; celui de Meryll devint nerveux. Winiviel semblait embarrassé, il se passa une main derrière la nuque. Quant à Moonray et Lunmeï, elles ne souriaient plus du tout.

	
	
– Bah en fait…




	
	
– Meryll, non, objecta fermement Lunmeï.




	
	
– Arrête, intervint Kaelan, qu’Ever n’avait jamais vu aussi sérieux.




	C’était comme si un masque venait de tomber, révélant une autre facette – ou bien sa véritable nature ?

	
	
– On ne parle pas de ça.




	La voix de Lunmeï tonna, inflexible et sans appel. Elle s’était figée, les membres raides et la mâchoire crispée. Quant à son regard… Ever préféra faire abstraction de la menace qui sommeillait à l’intérieur.

	
	
– Non, je veux savoir.




	C’était la première fois qu’il éprouvait cette sensation, en dix ans. La première fois qu’il osait exprimer sa volonté, aussi. Cette discussion avait éveillé quelque chose d'animal, un instinct qui exigeait d'être satisfait. Il voulait comprendre ce monde, le ressentir, le cerner, pas seulement en l’analysant d’un point de vue purement scientifique. Il voulait en saisir l’essence, lire son aura.

	Il avait toutefois l'intuition qu’il n'aurait pas d'explications en posant directement les questions qui lui brûlaient les lèvres. Il fallait qu’il obtienne des informations de façon détournée, en les amenant progressivement vers les réponses qu’il espérait.

	
	
– Qu’est-ce que vous fuyiez, tout à l’heure ? interrogea-t-il. Quelque chose que Meryll ne pouvait pas désamorcer, visiblement.




	Les réactions furent immédiates. Ever avala un nouveau morceau de pain.

	
	
– J'en déduis donc que ma suggestion était la bonne. Meryll a un rôle crucial dans votre groupe. Voyons... laissa-t-il planer en agençant des bouts d'aliment sur le sol.




	Il forma six petites portions qu'il plaça selon un modèle pyramidal et les désigna tour à tour du doigt.

	
	
– À en juger par ce dont j'ai été témoin, j'ai pu définir que Lunmeï, Shieldmaiden, était l'équivalent d'une commandante dans votre petite communauté. Vient ensuite Winiviel, son bras droit, tout juste en dessous, hiérarchiquement parlant. Fatal Bullet a été chargée de protéger vos arrières ; c'est aussi elle qui a la plus grande amplitude d'attaque. Meryll est manifestement votre dénicheur de pièges. Appelons-le Trapdefuser. En revanche, je n'ai toujours pas réussi à établir le rôle de Kaelan et Wynrie.




	Un silence éloquent s'étendit sur le petit groupe. Lunmeï en particulier, semblait à la fois déroutée et profondément contrariée qu'il soit parvenu à déduire autant d'informations en une si courte période alors qu'eux-mêmes ignoraient tout de lui. Winiviel l'observait d'un œil prudent et mesuré.

	
	
– Vous lui en avez trop révélé, maugréa Moonray. Maintenant, il va poser des tas de questions, et je me déleste de la responsabilité de les satisfaire.




	Cette dernière phrase s’accompagna d’un demi-sourire et d’un regard explicite en direction de Kaelan.

	
	
– Vous êtes pas drôles, soupira le garçon, qui s’exécuta contre toute attente.




	
	
– Je suis sûre que tu te feras un plaisir d’y répondre, le taquina Winiviel.




	
	
– Ouais… Sa Majesté Lunmeï m’autorise-t-elle à parler ? ajouta-t-il en se tournant vers l’intéressée.




	Son sérieux s’évapora si vite qu’on eût dit un tout autre individu. Ever fut sidéré par la rapidité avec laquelle Kaelan était capable de changer d’attitude, comme si ses personnalités n’étaient qu’une succession de masques qu’il enlevait et arborait à son bon vouloir. À laquelle se fier alors ? Si on retirait ces masques un à un, lequel serait Kaelan ? Ce jeu avait-il seulement une fin ?

	Il lui rappelait désagréablement la partie d’échecs qui s’était instaurée entre Yumë et lui. Ces dix dernières années, ils s’étaient épuisés l’un l’autre à chercher à percer leurs défenses, découvrir un à un les masques qu’ils portaient, espérant atteindre leur vrai visage. La faille. C’était là que résidaient leurs plus profondes blessures, là aussi qu’étaient dissimulées leurs faiblesses. L’être humain dans son plus pur aspect. Yumë excellait dans ce jeu, mais Ever avait toujours tenu bon. Il avait bien failli défaillir, lorsque, après plusieurs années d’absence, Yumë était revenu dans sa vie… accompagné de la seule chose matérielle capable de lui faire perdre ses moyens.

	D’une certaine façon, c’était une manière de faire revivre les démons de son passé, de rouvrir des blessures qu’Ever avait mis des années à panser. Le tout balayé par un si petit objet...

	Le détective avait encore une fois égaré le fil de la conversation, noyé dans une multitude de cheminements de réflexions. Il s’efforça de reprendre contact avec la réalité, prenant petit à petit conscience de ce qui l’entourait.

	En vérité, il était capable de raisonner environ deux fois plus vite que la moyenne. Il ne fut donc pas surpris de n’avoir rien manqué de la discussion. Kaelan venait d’obtenir l’approbation de Lunmeï, qui n’en demeurait pas moins crispée. Il chassa ses pensées pour ne se focaliser que sur les informations qu’il s’apprêtait à recevoir. Peut-être l’éclaireraient-il sur la nouvelle énigme qui se présentait à lui. Il remarqua toutefois que Wynrie n’était pas à son aise. Elle s’était une fois de plus dissimulée derrière l’ombre rassurante de Winiviel.

	
	
– Pour faire simple, commença Kaelan, chacun de nous a une sorte de rôle qui lui est attribué à son arrivée. Visualise ce monde comme le plateau géant d’un jeu dont nous sommes les acteurs principaux. Le plateau représente la surface de cette dimension. Ce que tu en as vu n’est qu’une infime partie de sa superficie. Le monde en lui-même et son fonctionnement obéissent à un certain nombre de règles. Bien sûr, ne va pas t’imaginer qu’on te fournit un mode d’emploi. Tu les apprends petit à petit, à tes dépens. De ces règles est née une sorte de tabou. Ce sont des choses dont on ne doit pas parler.




	
	
– Ça, j’avais bien compris.




	
	
– Pour en revenir à ta question, ce qu’on fuyait a un rapport avec l’Œil d’Ophania, poursuivit Moonray. On ignore exactement ce que c’est, on sait juste que ça nous observe et que ça ne nous veut pas forcément du bien. En revanche, on a découvert une chose assez surprenante.




	
	
– Avant qu’on ne trouve Wynrie, on pouvait aller et venir librement au sein de ce monde. C’est à son éveil que la situation s'est compliquée.


	
– Son éveil ? C'est une sorte de machine ou quelque chose du gen- ?


	
– NON ! protestèrent en chœur les adultes.




	Si la jeune fille l’avait pu, elle se serait littéralement fondue dans l’ombre de Winiviel. Une vague de détresse émanait d’elle et Ever surprit, derrière ses verres, ses yeux humides.

	
	
– Winiviel… objecta-t-elle d’une petite voix.




	Elle lui tira la manche pour lui signaler qu’elle ne souhaitait pas en entendre plus – ou qu’elle refusait qu’Ever écoute la suite.

	
	
– Kaelan, l’avertit l’aîné.




	
	
– Tu ne veux pas qu’on en parle, Wynrie ? l’interrogea Moonray, compatissante.




	
	
– Non… pitié… non… !




	Frénétiquement, ses tremblements redoublèrent et elle perdit totalement son sang-froid. Winiviel la ramena patiemment contre son épaule et l’enveloppa d’une étreinte protectrice. D’un regard, il dissuada Ever de toute insistance à ce sujet. Manifestement, Wynrie faisait partie intégrante du Tabou.

	Alors que Winiviel et Moonray tentaient de calmer la petite fille, Ever décida d’éclaircir ses doutes.

	Sans que personne ne l’y ait convié, il s’approcha d’elle, sous l’œil désapprobateur de Winiviel, jusqu’à combler les derniers centimètres qui les séparaient. Leurs respirations s’entremêlèrent : celle, indomptée, de Wynrie, et le souffle à peine perceptible du détective. Il put, à travers ce premier échange, cerner ses peurs, ses doutes et sa détresse, mais il ne parvenait pas à voir en elle. Était-ce parce que sa panique était trop forte, dissimulant toutes les autres émotions ? Ou lui était-elle réellement inaccessible ?

	Wynrie se figea à son contact. Ever avait posé une main sur son menton, dégageant le bas de son visage de l’emprise de l’épaisse écharpe qu’elle portait continuellement. La petite fille le dévisageait comme s’il s’agissait d’un fantôme. Elle soutint son regard en dépit de sa léthargie. Elle semblait peu à peu reprendre conscience de la réalité et retrouver une respiration normale. Ses yeux lilas emplis de détresse ne laissèrent toutefois pas Ever indifférent. Mais au moins, il avait désormais une certitude : la Déviation et elle n’étaient pas la même personne.

	
	
– Comment… tu fais ça ? s’estomaqua Moonray, pour qui les crises de Wynrie étaient devenues un quotidien.




	Le silence du reste du groupe était éloquent. Kaelan aussi avait l’air sincèrement surpris.

	Convaincu, Ever retira lentement la petite pyramide dissimulée dans sa main gauche dans un regard entendu. Elle connaissait son secret, bien avant qu’il lui en ait révélé la nature. Elle avait lu son artefact, alors que les plus grandes expérimentations avaient été impuissantes.

	Et cela faisait onze ans que ça durait.

	En un échange, Wynrie avait réussi à faire parler ce que la science était incapable de dévoiler.

	Tant de nouvelles questions naissaient de cette discussion muette. Cela n’avait été l'affaire que de quelques secondes, mais en l’espace de ce court instant, Ever avait pu saisir énormément de choses. Wynrie aussi.

	Il n’eut pas besoin de lui dire quoi que ce soit : elle savait qu’il s’agissait d’un secret. Il avait senti une certaine résonance entre l’objet et elle. La pensée qu’il n’était peut-être pas le réel détenteur de l’artefact ne le dérangea pas autant qu’il s’y était attendu. D’une certaine façon, il était lié à la jeune fille. Il voulait comprendre en quoi, pourquoi et comment. Il était curieux, et la soif de connaissance l’emportait toujours sur un sentiment personnel.

	À ce stade de l'investigation, Ever eut l’étrange intuition que tous ces compagnons de voyage n’avaient pas été placés sur son chemin par hasard. Ils avaient un caractère et une approche radicalement différents. Pourtant, il pressentait qu’ils avaient chacun quelque chose à apporter à son enquête. Peut-être quelqu’un contrôlait-il son destin du haut d’une petite tour flamboyante, jouant avec ses doutes et ses espoirs. Peut-être bien… c’était même probable, mais Ever voulait croire que ce monde avait sa propre voix… et qu’elle le guidait, d’une certaine façon.

	Lunmeï décréta qu’il valait mieux remettre les révélations à plus tard et qu’il était l'heure pour eux de prendre du repos. Ici, la notion de temps était totalement altérée par l’absence de lumière du jour et il était impossible d'estimer une heure précise. La suppression de la sensation de faim n'aidait guère à s'y retrouver. Seule demeurait celle de la fatigue. Or, Ever ne dormait jamais vraiment...

	Wynrie lui tendit une couverture, qu'il reçut avec la plus grande délicatesse. Il la remercia d'un regard. Elle lui offrit un sourire fugace, qui disparut aussitôt sous son écharpe. Ever aimait bien l'éphémère de son sourire..., il semblait cacher tant de choses. Elle était curieusement la seule personne dont il n'avait pas envie de dénouer les secrets. Il pressentait que cela la briserait.

	C'était pourtant pour cela qu'il était devenu détective. Résoudre des énigmes était désormais le seul but de sa vie. Il voyait en cela le prolongement logique de ses escapades dans l'autre monde. Il n'avait d'ailleurs jamais été au bout de cette énigme-là... et il comptait bien réparer cette erreur. Ever n'admettait pas l'échec.

	Ses mains se refermèrent sur ses mollets, ramenés contre son torse. Il ne comprenait encore rien de l'enchevêtrement d'événements, de pressentiments et de signes qui l'accablaient. Trop de choses se déroulaient simultanément. Peu importe comment il tournait le problème, la source était la même. Au-delà de sa rencontre avec la Déviation, ou même la réapparition de Yumë Wright, tout avait pris naissance avec cette pyramide. Et il commençait à avoir une vague idée de l'ampleur de ce qui se tramait. Il lui fallait envisager toutes les possibilités, sous tous les aspects, analyser chaque perspective... sans jamais négliger aucune piste. Un travail conséquent l'attendait. La simple pression de ses doigts sur les plis de son jean réaffirma sa détermination.

	Lunmeï venait d'éteindre les quelques sources lumineuses qui faisaient danser des ombres mystérieuses sur les sombres murs de la pièce. Même après plusieurs inspections approfondies, Ever n'en avait jamais saisi la composition exacte. Il en était arrivé à la conclusion qu'il s'agissait d'un matériau propre à cette dimension.

	Il écouta d'une oreille distraite les bavardages de ses nouveaux compagnons et songea avec mélancolie au silence de ses années d'enfance, à ses heures passées à se perdre dans cet étrange monde, avec pour seule compagnie la muette mélodie des lieux. Ce calme lui manquait. Il lui était essentiel pour réfléchir. Alors, il se concentra sur l'écho de l'espace, l'aura de la pièce et ses alentours. Il eut un sourire intérieur. C'était comme un instinct, un mécanisme qu'il avait développé pendant ses jeunes années. Perdre son regard dans le vide lui permettait de mieux ressentir son environnement. Il ne pressentit aucun danger ; simplement la vie dont semblaient être empreints les murs, qui respiraient à une cadence régulière.

	Il s'interrogea sur la capacité de ses compagnons à capter cette aura. Peut-être Wynrie était-elle la seule à le pouvoir ? Elle était dotée d'une sensibilité toute particulière... et, comme lui, d'une incroyable prédisposition à comprendre le monde qui les entourait.

	Alors qu'ils pensaient qu'Ever avait définitivement quitté la conversation au profit de ses réflexions, une question imposa le silence. Une unique interrogation, qui les ramena tous à l'effroyable réalité.

	
	
– Depuis combien de temps êtes-vous prisonniers de ce monde ?




	Lunmeï et Kaelan se concertèrent du regard. D'un commun accord, ils firent comprendre à Moonray de s'exécuter. Sous la lueur de la dernière chandelle qui éclairait les lieux, dans une attitude solennelle, elle s'approcha de l'un des murs et révéla, d'un simple balayage, une multitude de signes gravés. Des traits, horizontaux, verticaux, où que son regard se portât... et cela n'en finissait plus. Un frisson parcourut l'échine d'Ever. Un silence lugubre planait dans la pièce. Chacun observait la fresque, comme un instant de recueillement qui communiait leurs sentiments. Ever fut déstabilisé par ce que ce simple fragment dégageait. Il portait chacune de leurs peurs, de leurs doutes... leur solitude, leurs victoires et leurs défaites. Les moments de camaraderie, les disputes, les réconciliations... il pouvait sentir tout cela dans chaque trait qui figurait sur ce mur.

	
	
– Mille trois cent soixante-cinq jours, très exactement, annonça Meryll dans un sourire résigné.


	
– Mille trois cent soixante-cinq... répéta Ever dans un murmure.




	...ou comment résumer l'éternité en cinq mots.

	Il s'efforçait de se faire une idée de ce que cela représentait – en vain. Comment pouvait-il seulement l'imaginer sans l'avoir lui-même vécu ? Il se sentit presque coupable d'avoir erré si longtemps dans ce monde, autrefois. Il l'avait fait par plaisir, pour tuer le temps. C'était un jeu. Pour eux, c'était une prison ; une cage dont ils n'étaient même pas certains de sortir un jour.

	
	
– Mais on garde toujours espoir, ajouta Winiviel.


	
– Ouais, on trouvera le moyen, l'appuya Moonray, l'expression à la fois résolue et parfaitement sérieuse.


	
– Après autant de temps, vous ne vous êtes pas résignés ?




	La question sembla ébranler le petit groupe. Soit ils baignaient dans un idéalisme naïf, soit ils avaient réellement une raison d'envisager une issue.

	
	
– Si on se résigne, on signe notre arrêt de mort, l'éclaira Lunmeï, le timbre affirmé. C'est pour ça qu'on s'entraîne dur. Même si la progression est minime à l'échelle d'une journée, chaque victoire nous rapproche d'un espoir de sortie.


	
– Alors vous connaissez le système d'énigmes... conclut Ever.


	
– Ce qui me surprend, c'est que toi, tu sois au courant de leur existence.




	Le détective comprit qu'il venait de révéler une information capitale à leurs yeux. Pourtant, une partie de lui avait envie de leur fournir certaines indications, pour estimer à quel point leurs recherches étaient avancées. Il voulait cerner leur connaissance de ce monde et leur progression. Pour les faire parler, il n'avait d'autre choix que de sacrifier certains de ses secrets.

	De tout temps, les renseignements se monnayaient. Elle était aussi précieuse que dangereuse. Ever s'était toujours évertué à mener ses enquêtes dans l'ombre et l'anonymat, pour éviter que toute information capitale à son sujet ne finisse par être divulguée, tout en retirant les données dont il avait besoin pour progresser. C'était la première fois qu'il se surprenait à abandonner une partie de sa discrétion dans le but d'obtenir des éclaircissements. En croisant le regard de Lunmeï, il pressentit qu'elle exigerait tôt ou tard une forme de collaboration. Après tout, il était stupide de penser qu'ils se contenteraient de lui fournir des informations sans rien demander en retour.

	
	
– Je suis déjà venu, autrefois, admit-il, guettant leurs réactions. Il y a très longtemps.


	
– Tu... tu veux dire que tu es... que tu as réussi à rentrer chez toi ? Dans le monde réel ? s'estomaqua Moonray.




	Il eut la sensation que la pyramide brûlait sa peau, lui soufflant qu'elle était là et qu'il leur cachait délibérément le seul lien existant entre les deux mondes. Il réprima l'envie de calmer ce feu intérieur, conscient qu'il ne s'agissait que d'une hallucination – ou d'une énième provocation de l'entité qui l'avait propulsé ici. S'il était encore indisposé à définir ce dont elle était capable entre ses propres mains, que pouvait-il se produire si elle était manipulée par d'autres ? Il ne préférait pas courir ce risque. Pourtant, il compatissait sincèrement à leur situation.

	
	
– Quelqu'un m'en a tiré, murmura-t-il pour seule réponse, et ses compagnons comprirent qu'il n'en dirait pas plus.




	Un demi-mensonge... ce n'était pas l'artefact qui l'avait sauvé. C'était Hope.

	Un nouveau silence s'installa. Ever sentit dans leur cœur se disputer l'optimisme et l'appréhension. Une certaine forme de méfiance grandissait également en eux, mais ils semblaient tous projeter en lui l'espérance qu'ils attendaient depuis tant de mois.

	Ce ne fut que lorsque les conversations cessèrent et que les respirations se firent régulières qu'Ever s'autorisa à sortir la pyramide de sa poche, à l'abri des yeux indiscrets. Avec une infinie précaution, il la porta à hauteur de son regard, guettant la moindre de ses réactions, mais elle restait silencieuse. D'où venait l'étrange magie qui l'avait animée ? Sous le perpétuel rayon rouge qui transcendait l'espace brumeux, elle semblait quelconque. Elle avait revêtu son éternel camouflage beige, sur lequel couraient des inscriptions qui demeuraient toujours un mystère. Même les plus grands cryptologues n'étaient parvenus à en déchiffrer le message.

	Toutefois, alors qu'il faisait danser les faces de l'objet sous la lumière ambiante, une question torturait la conscience d'Ever : pouvait-il encore s'en servir comme portail entre les deux dimensions ? D'une simple pensée... pouvait-il rejoindre le monde réel ? Cette réflexion agita son esprit, éveilla des espoirs endormis. Ils reposaient à l'intérieur de lui depuis tant d'années. Il avait juste refusé de l'admettre. Hope n'était jamais vraiment parti. Pas pour lui.

	Il éprouva cependant quelque chose de désagréable à l'idée de regagner son monde. La détestable impression d'abandonner le petit groupe rendit sa gorge douloureuse. C'était comme renoncer à son Professeur une seconde fois... mais c'était nécessaire. En apprenant à connaître chacun d'eux, en dépit de leurs caractères bien particuliers, il avait compris qu'il ne pourrait mener son enquête dans l'un ou l'autre monde, de façon indépendante. Sa main se referma prestement sur l'objet.

	Il allait devoir lier les deux pour parvenir à percer cette nouvelle énigme.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	 

	Il ne sut si, dans les ténèbres de la pièce, Wynrie l'observait, mais il quitta silencieusement les lieux. Ever se figea. La porte s'ouvrit sur la lune, rouge, immense, toujours noyée dans cette brume bleuâtre qui ne semblait pas avoir de fin. Elle embrassait chaque recoin de l'univers. Il y eut une lointaine mélodie, un tintement cristallin, et l'astre de la nuit parut se rapprocher à une vitesse folle, tandis qu'il voyait l'espace se comprimer devant lui. Il voulait détourner le regard, fuir son influence, mais son attention demeurait obstinément ancrée à cette... chose.

	Ever avait terriblement peur de cet astre, et désormais, il savait pourquoi.

	C'était la lune de ses cauchemars.

	Pourtant, il ne se sentit pas paralysé comme dans ses songes. Au contraire, cette distorsion de l'espace lui donna l'impulsion nécessaire pour poursuivre ses ambitions. Il leva une main à hauteur de poitrine, libéra la pyramide de son emprise, comme une ultime offense à cette ennemie qui ne pouvait l'empêcher de partir. La Déviation avait raison : il tenait la clé. Il ne savait pas encore dans quelles mesures les modifications de Yumë allaient influer sur son utilisation, mais il l'apprendrait bien assez tôt. Dans tous les cas, il comptait bien mener sa propre expérience.

	Il exprima mentalement le vœu de rentrer chez lui. Un nouveau tintement lui répondit, et l'univers entier se disloqua. Il réprima le reflux acide qui traversait sa trachée et se focalisa sur son prochain objectif. Pendant un bref instant, il eut l'impression que ses ligaments étaient étendus de toutes parts, qu'on tentait d'étirer son corps contre son gré. Il réintégra brutalement le monde réel et bascula en avant. Ses avant-bras amortirent quelque peu sa chute. Il toussa et s'aperçut que sa gorge était si sèche qu'un feu semblait la brûler de l'intérieur. La pyramide s'échappa de sa main tremblante. Sa vision était chancelante, mais il s'efforça de reprendre conscience de ce qui l'entourait. Il ne pouvait pas faiblir... Il avait tant à faire, et si peu de temps.

	Quelques instants plus tard, Randall apparut au pas de la porte, manifestement alerté par le bruit de sa chute. Préoccupé, le majordome se précipita à ses côtés pour soutenir son corps qui tanguait vers l'avant. Nul besoin de pyramide pour qu'il comprenne ce qui s'était produit. Pourtant, il n'avait même pas pris la peine de la dissimuler. Randall aurait su, de toute façon.

	
	
– Monsieur Ever, reprenez-vous !




	Patiemment et avec beaucoup de douceur, l'homme le ramena dans une position plus adaptée à sa respiration. Ever semblait encore sous le choc de la réaction de son corps. Il eut un regard empreint de gratitude à l'adresse de Randall, qui hocha la tête d'un air entendu. Entre eux, il n'y avait besoin de paroles. Le détective ne le remerciait d'ailleurs jamais de vive voix. Il le faisait généralement par son attitude ou par un échange. Les mots pouvaient mentir. Pas les yeux.

	
	
– Pourquoi... ? murmura-t-il finalement.




	Il n'eut dans un premier temps un regard pour Randall. Son attention toute entière était focalisée sur l'artefact. Ce ne fut que lorsque le vieil homme lui en apporta l'explication qu'Ever le fixa, hébété.

	
	
– Vous vous demandez pourquoi votre corps ne supporte plus comme autrefois vos voyages ? Je suis surpris que vous n'ayez pas considéré la réponse...




	Il n'y avait aucun reproche dans son timbre, seulement de la compassion sincère. Ever détestait lorsqu'il parlait ainsi. Il était trop gentil, trop conciliant, et cela lui rappela indéniablement Hope. Pourquoi ne le réprimandait-il pas plutôt pour son inconscience ?

	
	
– Vous n'étiez qu'un enfant. Votre organisme était en pleine croissance. Le corps peut se modeler et s'adapter à toutes sortes de situations et d'environnements, lorsqu'il se forme. Ce n'est plus le cas.


	
– L'être humain est capable de se plier aux pires ignominies.




	Le timbre d'Ever s'emplit d'une curieuse noirceur. Même murmurés, ses mots avaient la résonance du tonnerre. Randall demeura silencieux. Il n'y avait rien à répondre à cela.

	
	
– Yumë a dit qu'il avait modifié l'artefact, reprit le détective en récupérant prudemment la pyramide.


	
– Yumë a le pouvoir d'influencer l'objet, pas l'être qui le manipule. Peut-être lui accordez-vous trop d'importance ?


	
– Je préfère éviter de sous-estimer mes ennemis. Question de précaution.




	Une fois de plus, Ever se perdit dans la contemplation de l’artefact, qu’il tournait entre ses doigts. Il l’avait étudié pendant des lunes et des lunes, mais elle demeurait un mystère.

	Randall comprit qu’il ne parviendrait pas à le dissuader de retourner dans l’autre monde. Il ne pouvait rien faire qu’attendre et veiller sur lui, ainsi qu’il l’avait toujours fait.

	
	
– Qu’allez-vous faire ? s’enquit le majordome.




	
	
– Cela ne dépend pas de moi…




	
	
– Vous souhaitez faire entrer les deux mondes en résonance. Vous avez la conviction que cette enquête ne peut se mener dans une dimension à la fois, reprit Randall, mais votre corps physique ne peut accomplir ce que votre esprit désire.




	
	
– Je ferai attention, marmonna Ever d’une voix distraite.




	
	
– Bien sûr, Monsieur, s’inclina le majordome.




	Ever écouta ses pas s’éloigner, pourtant, il s’immobilisa à l’entrée de la chambre. Il avait posé une main sur l’entrebâillement de la porte, dos à lui. Seule sa tête pivota légèrement pour que leurs regards se croisent.

	
	
– Faites attention à vous.




	Sur ce dernier avertissement, il disparut dans les ténèbres du couloir. Ever détourna les yeux de sa pyramide. Il fixait résolument l’autre extrémité de la pièce, mais ne ressentit aucune présence. Il projeta mentalement l’image de Yumë devant lui, l'imagina lui sourire et le défier du regard. Cette seule pensée lui fit oublier son état et lui donna l’impulsion nécessaire pour poursuivre son but.

	Il rangea la petite pyramide dans sa poche et quitta la chambre, la démarche plus assurée qu’à son retour dans le monde réel. Il était encore faible, mais il pouvait tenir debout et sa respiration était moins difficile. En dépit de la fatigue qui cernait ses yeux de gris, il descendit les escaliers, empoigna la veste accrochée dans le vestibule et attrapa une pomme à la volée dans la cuisine. Les aliments sucrés l’aidaient en général à avoir l’esprit clair.

	Le majordome lui ouvrit la porte d’entrée, l’expression parfaitement sereine, mais Ever n’eut aucun mal à déceler la lueur d’inquiétude qui ternissait son regard.

	
	
– Je vais bien, Randall. Je serai de retour ce soir.




	
	
– Très bien, Monsieur. Je prie pour que vos recherches soient fructueuses…




	Ever le considéra un instant, la pomme fichée entre ses dents. Il aurait pu avoir un air drôle, si la situation n’était pas aussi préoccupante.

	
	
– …bien que je n’ai aucun doute qu’elles le seront. J’ai foi en vous.




	
	
– Tout dépend de ce que le gouvernement accepte de me montrer, j'imagine.




	Sur ces mots, il quitta les lieux. Un resplendissant soleil baignait l’environnement d’une lueur chaleureuse. Ever en avait oublié la sensation du jour. Elle ne lui manquait pourtant pas. Il aimait l’atmosphère sombre et mystérieuse qui régnait, de l’autre côté, la saveur de chaque particule qui y flottait, le halo rougeoyant et changeant que déposait la lune sur la brume bleue. Il n’aimait bien sûr pas l’astre lui-même, mais la lumière qu’il diffusait apportait presque une dimension mystique au lieu. C’était aussi un repère, dans cet univers sans fin ni logique. Un peu comme… une étoile.

	Lorsqu’Ever parvint à son bureau, les discussions cessèrent brutalement. (La dernière fois, il avait congédié tout le monde...) Ils s’attendaient sûrement au même sort. Ils étaient habitués aux caprices du détective. Une certaine tension flottait d’ailleurs dans l’atmosphère. Ever n’y prêta aucune attention.

	Aujourd'hui, il regagna sa place sans un mot. Il leur offrit un regard désintéressé pour seule salutation. Son esprit était à mille lieues de la situation présente. Il tentait d’anticiper chaque nouvelle étape.

	De l’autre côté, il avait obtenu des informations capitales. Il n’avait rien appris de probant sur la dimension en elle-même, hormis qu’elle était gouvernée par une entité du nom d’Œil d’Ophania. Il savait déjà qu’il ne trouverait rien dans le monde réel à ce propos. Ce devait être l’un des plus grands tabous. La façon dont Lunmeï et ses amis envisageaient leur mission – ils avaient à plusieurs reprises mentionné le lexique du jeu – l'avait spontanément mis sur la piste d'une forme d'expérience secrète. En revanche, Ever était persuadé que Yumë ignorait tout de sa rencontre avec le groupe. Savait-il seulement que d’autres personnes avaient réussi à passer le portail ?

	« Sans doute… c’est de Yumë qu’il s’agit. » conclut-il.

	Ils étaient six. Il avait le nombre de jours exact qui les séparait de leur disparition dans le monde réel. Il connaissait leurs visages et leurs noms.

	« Ils ont très bien pu emprunter de nouveaux noms. »

	Il orienta d’abord ses recherches sur les cas de disparition survenus dans le pays entre trois et quatre ans plus tôt, rassembla plusieurs articles de journaux, entrecoupa les résultats de plusieurs listes de recensements. C’était un travail de patience et de persévérance. Or, Ever savait se montrer extrêmement patient lorsque la situation l'exigeait.

	Il fut tenté de taper directement le nom de ses compagnons, mais se rappela que Yumë pouvait sans doute avoir accès à ses historiques de navigation, en dépit de toutes les précautions que le détective avait instaurées. Chacune de ses recherches était cryptée, traversant un nombre incalculable de plateformes pour être réencodée. Les résultats n’étaient d’ailleurs jamais accessibles sur une page précise : ils étaient dispersés sur des supports et serveurs différents, dont seul Ever possédait les mots de passe. Une autre personne détenait une copie de ses recherches, mais il était presque certain que Yumë ne se tournerait jamais vers elle. Il la savait protégée, dans l’immédiat du moins. Son adversaire était trop occupé à guetter ses réactions. Pour autant, il n’avait aucun doute sur les compétences de Yumë à percer ses propres défenses. S’il souhaitait avoir accès à ses données, il le ferait sans hésiter. Toutefois, même s’il choisissait de tout faire disparaître – ce à quoi Ever s’attendait s’il progressait suffisamment dans son investigation – la vérité serait toujours sauve.

	« Mais pendant combien de temps… ? »

	Sans trop d’espoir, il balaya du regard les portraits qui s’enchaînaient sur plusieurs pages. Sa tasse de thé faillit lui échapper des mains. Il posa très lentement le récipient. Son attention ne quittait plus l’écran de son ordinateur. L’air s’emplit soudain d’électricité. La gorge d’Ever s’assécha d’un seul coup.

	Les résultats étaient là… sous ses yeux. Yumë n’avait pas pris la peine de les dissimuler, et cela ne fit qu’accroître son inquiétude. Pourquoi lui rendre la tâche si facile ? Il n’avait rien à gagner à cela.

	L’électricité pulsa encore une fois dans ses veines, et il aurait juré voir Yumë l’observer à cet instant précis. Pourtant, en comparaison de la vision de ses cauchemars, cette pensée ne représentait rien. Il était mille fois plus terrifié par la lune rouge que par son adversaire de toujours. Peut-être parce que, bien que cette réflexion le répugnât, Yumë et lui se ressemblaient, d’une certaine manière. Ils pouvaient prédire les actions de l’autre. L’attitude de l’astre était imprévisible.

	Le détective chassa son sentiment d’être guetté. Il reprit spontanément la tasse de thé fumante qui reposait sur son bureau recouvert d’origamis. La buée faisait danser des volutes devant ses prunelles aussi noires que la nuit, leur offrant une multitude de nouvelles facettes. Il poursuivit ses investigations jusqu’au soir.

	Si Ever allait de surprise en surprise, il finit par être confronté aux premières sections défendues, ce qui le conforta dans l’idée qu’il se rapprochait de la vérité. Yumë avait manifestement fait le nécessaire pour l'empêcher d'accéder à certaines recherches.

	Peu importe l’énergie qu’il mettait à l’œuvre pour le retrouver, il constata qu’un portrait manquait curieusement à l’appel…

	De l’autre côté, Wynrie ouvrit brusquement les yeux. En proie à un sommeil agité, elle cilla plusieurs fois, désorientée. Quelque chose n’allait pas.

	Elle attrapa ses lunettes, les fixa sur son nez, se leva, aussi discrète qu’une fourmi. Son écharpe était toujours enroulée autour de son cou et traînait par terre. Elle serra ses petites mains sur le tissu, comme si ce simple geste pouvait lui donner du courage. Elle se mit à arpenter les lieux, prise d’un mauvais pressentiment. Un curieux vide s’était formé. Ses doutes se confirmèrent lorsqu’elle avisa la place vacante à l’endroit où Ever s’était couché. Son cœur vibrait de plus en plus fort. Il lui faisait mal. Elle s’efforça de calmer sa respiration, mais une masse invisible nouait sa gorge. Elle ne pouvait plus parler. Seulement chercher sa présence… mais elle savait déjà. Elle l'avait su au moment même où elle avait ouvert les yeux sur l’obscurité. Le noir lui avait semblé plus profond que d’ordinaire et l’énergie avait changé. L’once de confiance qui s’y était immiscée avait fané, comme un parfum éphémère prisonnier des murs, ici sans être vraiment là.

	Elle sonda les lieux, longuement, avec toute la concentration dont elle était capable et l’aplomb de l’espoir. Il n’y avait pourtant aucune ambiguïté : où que son esprit se portât, elle ne sentait plus sa présence.

	Sous le choc, elle n’entendit pas la menace s’éveiller. Elle ne voulait pas l’écouter. Elle voulait retrouver Ever.

	Ce fut le grondement sourd de l’espace en décomposition qui réveilla le reste du groupe. Une petite plainte résonna, les avertissant du danger qu’ils couraient. La lune se rapprochait de Wynrie à une vitesse incroyable. On aurait dit qu’elle cherchait à la dévorer tout entière. Des bourrasques se formaient tout autour d’elle, comme si elle était capable de les anéantir d’une simple volonté lorsqu’elles la touchaient. Parallèlement, des milliers de voix s’entremêlaient, chuchotées, sinueuses, si bien qu’il devenait difficile pour chacun d’eux de se concentrer. La petite fille, quant à elle, sombrait dans une léthargie inquiétante. Elle ne semblait plus prendre conscience de ce qui l’entourait.

	Lunmeï et Moonray furent les premières à réagir. Luttant pour progresser face à la tempête qui se déchaînait et aux échos qui paraissaient rebondir partout autour d’elles, elles parvinrent à atteindre Wynrie. Lunmeï posa une main sur son épaule. Le regard qu’elle reçut en retour lui noua la gorge. Les iris de la petite fille étaient dévorés de douleur.

	
	
– Wynrie, qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit la commandante. Wyn- !




	
	
– Ever...




	
	
– Où est-il ? Qu’est-ce qu’il s’est passé, Wynrie ? la pressa Moonray.




	
	
– Il est parti, annonça-t-elle d’une voix blanche. Je ne sens plus sa présence.




	Ever regagna la maison, avec une attention toute particulière pour l'endroit où le mirage de Hope lui était apparu. Par cette soirée claire, l'ambiance était radicalement différente. Un calme impressionnant baignait les rues de la ville. Un léger vent agitait les quelques arbres qui bordaient les allées.

	Il s'arrêta dans une boulangerie pour se procurer un sandwich, qu'il entama sitôt payé. Si la caissière avait depuis bien longtemps cessé de le regarder d'un drôle d'air, habituée à son attitude et ses silences, ce n'était guère le cas des clients, qui le dévisageaient comme s'il venait de commettre la pire des impertinences. Ever les ignora royalement, quitta le commerce et poursuivit son chemin.

	Le détective avait pris soin de rassembler les résultats de ses recherches sur un support externe, qu'il avait l'intention de confier à Randall à son arrivée. Le long du trajet, il médita sur ce qu'il avait trouvé pendant cette première journée d'enquête et passa en revue ses prochaines initiatives. Il ne savait de combien de temps il bénéficiait avant que la pyramide lui soit dérobée – ou que Yumë décide d'effacer les preuves qu'Ever était bien disposé à découvrir. Dans des situations plus conventionnelles, le détective aurait fait déployer une unité d'investigateurs, mais sur cette enquête, il lui fallait des alliés fiables, et les personnes dignes de confiance ne couraient pas les rues. Il ne pouvait se permettre de révéler l'existence de l'artefact à n'importe qui. Elle exerçait suffisamment d'influence néfaste sur lui. Il devait l'accepter, endosser cette responsabilité seul. Il savait que Randall chercherait à l'aider, mais Ever ne voulait pas mettre sa vie en danger... ni que son adversaire se serve de lui pour jouer avec ses sentiments. Moins il mobilisait de gens pour cette enquête, plus sûr son entourage serait, même si cela signifiait prendre davantage de risques. En revanche, l'autre côté était intouchable pour Yumë. Ever comptait bien utiliser cette faille à son avantage. C'était d'ailleurs la seule hypothèse plausible qui justifierait qu'il ait confié un si précieux objet au détective. Yumë ne s'en départirait jamais sans une bonne raison, surtout en connaissant la faiblesse que cela lui octroyait. Il pouvait bien guetter son avancée sur l'enquête dans ce monde, mais pas ses interactions de l'autre côté.

	
	
– Du moins, pas pour l'instant, marmonna-t-il pour lui-même.




	La première chose qu'il avait effectuée après son retour dans le monde réel, c'était de vérifier qu'aucune caméra de surveillance ou dispositif d'aucune sorte n'avait été greffé dans l'artefact. Heureusement pour lui, Yumë n'était pas allé jusqu'à prendre cette précaution – à moins que ce ne fût parce qu'ajouter un élément dessus était impossible ? Pendant son enfance, Ever avait de nombreuses fois tenté d'introduire des objets appartenant au monde terrestre, sans succès. L'inverse était également vrai, à la différence que les choses provenant de son univers restaient à leur place, tandis que celles de la dimension parallèle disparaissaient. Seule la pyramide semblait faire exception à cette règle. Il ne pouvait donc apporter aucune autre preuve que son propre témoignage pour exposer la situation à ses nouveaux alliés.

	À peine eut-il approché sa main du heurtoir de la porte que celle-ci s'ouvrit sur la silhouette familière et avenante du majordome. Randall ne fit aucun commentaire sur son retard, habitué à ce que ses retours « le soir » se transforment en retours « la nuit tombée ».

	
	
– Bienvenue à la maison, Monsieur.




	Mais Ever semblait préoccupé par ce qui l'entourait. Il promena à plusieurs reprises un regard méfiant autour de lui, inspecta l'entrée, le perron, les extérieurs.

	
	
– Monsieur ?




	Le détective referma précipitamment la porte, après s'être assuré que personne ne rôdait dans les alentours. Il avait remarqué qu'une curieuse présence l'avait accompagné pendant une partie de son trajet, à compter du moment où il avait quitté la ville pour rejoindre l'environnement rural du quartier dans lequel se situait la résidence. Il n'identifiait cette présence ni à la Déviation, ni à Yumë, ce qui signifiait qu'une autre personne le suivait. Cette surveillance n'augurait rien de bon, mais Ever était inventif lorsqu'il s'agissait de duper ses adversaires et brouiller les pistes.

	Ever agrippa la manche du majordome pour l'entraîner loin de la porte, dans un recoin isolé du vestibule où trônaient d'anciens meubles et un miroir ovale, richement décoré d'arabesques dorées. D'un coup d’œil furtif, il vérifia l'absence de caméras et ancra son regard dans celui de Randall.

	
	
– J'ai inspecté la maison de fond en comble, le devança le vieil homme. Personne n'est venu et il n'y a aucun dispositif de surveillance, hormis celui que vous m'avez demandé d'installer.


	
– J'ai besoin que vous sécurisiez ceci. Effacez toutes les traces lorsque ce sera fait.




	Il glissa discrètement une petite clé USB qui n'y ressemblait d'ailleurs en aucune façon. Le support de stockage prenait la forme d'un porte-clés représentant un casse-tête chinois miniature.

	
	
– Bien sûr, Monsieur. Souhaitez-vous que je prépare la salle ?


	
– Ce sera inutile, je vous en laisse les commandes.




	Randall savait pertinemment ce que cela signifiait. Sans doute avait-il besoin de réponses immédiates – des clés qu'il ne pourrait trouver dans son monde. Toutefois, c'était la première fois qu'Ever lui confiait l'entière responsabilité de la salle : un immense espace protégé, aménagé au sous-sol de la demeure, qui servait au détective à conduire les enquêtes les plus épineuses. Les locaux partagés qu'il utilisait quotidienne-ment avaient leur limite, en terme logistique, mais aussi d'un point de vue purement sécuritaire. Depuis cette base insoupçonnée, personne n'avait jamais pu tracer ses actions et recherches. De plus, l'endroit, complètement insonorisé, disposait d'un revêtement anti-bombardement, à la façon d'un bunker. Rien que pour y accéder, trois mots de passe et une multitude de tests étaient nécessaires. Cette fondation n'aurait jamais pu exister sans la fortune laissée par les parents d'Ever, combinée aux récompenses décernées par l’État d'Erun pour son aide dans la résolution de nombre d'enquêtes.

	Pourtant, jamais ce lieu ne lui avait semblé aussi vulnérable qu'en cet instant, alors que Yumë mettait tout en œuvre pour le manipuler et guetter son avancée. Il fallait qu'il lui fournisse rapidement des résultats, sans quoi il commencerait à se poser des questions. De l'extérieur, il devait avoir l'air de conduire l'investigation que lui avait confiée Yumë. De l'intérieur, il se faisait un devoir d'aider Lunmeï, Meryll, Moonray, Winiviel, Kaelan et Wynrie. Il avait la certitude qu'ils n'avaient pas atterri de l'autre côté par hasard. Ils avaient été choisis pour cette expérience. Ever savait que l’État pouvait aisément duper la population quant à certaines disparitions... pas le détective qui sommeillait en lui. Prétendre veiller sur le peuple et le poignarder par-derrière à coup de secrets et de manipulations, voilà qui révoltait profondément l'esprit de justice d'Ever.

	Alors qu'il amorçait la montée des marches menant à sa chambre d'enfance, Randall interrompit sa progression.

	
	
– Monsieur Ever, vous prendrez bien le temps de déguster un thé, suggéra le majordome.




	Il le considéra de nouveau de son regard insondable, puis acquiesça lentement.

	
	
– Oui, vous avez sans doute raison.




	Le détective entreprit le chemin inverse et suivit Randall dans la cuisine qui comportait également un espace salle à manger, constitué d'une table longue, de six chaises et de quelques rangements en hauteur. Un sourire ombragea le visage d'Ever. Le vieil homme était toujours aussi prévenant. L'intégralité du service à thé avait été dressée. La boisson embaumait l'air d'une fragrance agréable. Une assiette trônait au centre, agrémentée d'un assortiment de biscuits parfaitement disposés.

	Cette attention ne parvint à le tirer de ses réflexions. Il s'installa mécaniquement sur l'une des chaises les plus proches du mur. D'une démarche plus distinguée Randall, prit place en face de lui. Alors qu'il servait le thé, Ever sentit le poids de son regard. Cette invitation n'était pas seulement un geste prévenant. Il cherchait à sonder son état et il le savait. Le détective plongea une cuillère de sucre dans sa boisson et remua distraitement son contenu.

	
	
– Je vais bien.


	
– Ce n'est pas ce que vos yeux disent.




	Brusquement, les iris d'Ever passèrent de son thé au visage de Randall. Ce dernier ne s'en offensa pas. Il savait que son protégé ne se montrerait jamais désobligeant envers lui. Il n'aimait simplement pas que l'on se mêle de ses sentiments.

	
	
– Votre santé m'inquiète, Monsieur Ever, admit le majordome. Vous avez vu ce qu'un seul voyage avait fait subir à votre corps. Combien d'autres chocs allez-vous lui imposer ? Combien croyez-vous qu'il en supportera ?


	
– Il les supportera. C'est ma santé physique ou mentale qui vous inquiète ?




	Le ton d'Ever était sans appel.

	
	
– Ever Lightwess.




	Cette simple énonciation raidit le détective, qui considéra le majordome d'un œil à la fois résigné et prudent. Randall ne l'appelait ainsi que lorsqu'il était réellement sérieux, et c'était particulièrement rare.

	
	
– On ne résout pas des enquêtes en négligeant sa condition. Vous avez suffisamment joué avec vos limites, ne pensez-vous pas ?


	
– Ce n'est qu'en les repoussant qu'on en crée de nouvelles et qu'on se surpasse.




	L'ombre d'une provocation dansa dans le regard espiègle d'Ever, pourtant son visage affichait une expression de glaçante sévérité. Randall faisait de son mieux pour conserver un ton respectueux. Ever savait que ses paroles n'étaient motivées que par une sincère préoccupation à son égard.

	
	
– Ne jouez pas à ça avec moi. Je ne suis pas Hope.




	Le détective se leva d'un bond, les mains crispées sur le rebord de la table.

	
	
– Ne parlez pas de lui, l'avertit-il, une lueur grandissante ravageant son regard.


	
– Vous vous interdisez de prononcer son nom, maintenant ? Depuis combien de temps vous persuadez-vous que vous avez fait son deuil ?




	Un soubresaut nerveux déforma les lèvres d'Ever. Une veine tressauta au niveau de sa tempe, mais il ne répondit rien. Il se rassit prudemment, chassa les pensées qui l'envahissaient, clarifia son esprit. Était-ce cela, s'inquiéter pour quelqu'un ? Ou l'avait-il si longtemps fait en secret pour Randall qu'il en négligeait son propre état ?

	Une respiration fébrile s'échappa de sa bouche entrouverte, faisant valser des volutes de fumée au-dessus de son thé. Contre toute attente, Randall saisit ses mains et ancra ses yeux dans les siens. Ever fut trop surpris pour s'en offusquer, mais se raidit néanmoins.

	
	
– Je veux tout autant que vous faire la lumière sur cette affaire, et vous savez que je serai à vos côtés, mais nous avons besoin de vous. De vous avec un esprit clair et un corps fonctionnel.


	
– Je sais, Randall.


	
– S'il faut que j'aille moi-même ordonner à vos amis de veiller sur vous, comptez sur moi pour me rendre de l'autre côté.




	Cette remarque et le sourire espiègle qui l'accompagnait lui firent momentanément oublier l'amertume de la dispute. Ever arqua un sourcil, mais pressentait que le vieil homme avait pris connaissance du fruit de ses investigations.

	
	
– Je consulterai les archives en votre absence et j'essaierai de trouver de plus amples informations sur les dossiers que vous m'avez confiés. Vous avez spécifié qu'il en manquait un, désirez-vous que j'effectue d'autres recherches ?


	
– Ce sera inutile, annonça Ever en terminant son thé, déjà prêt à regagner sa chambre. Je pense... qu'il n'existe pas.




	Chapitre 5

	 

	 

	Ever n'avait jamais été particulièrement démonstratif dans ses émotions, mais ses derniers mots étaient porteurs d'une confiance aveugle, et Randall savait lire entre les lignes. Sans une autre parole, il le laissa partir, couvant d'un regard bienveillant cet homme sur qui personne ne semblait avoir d'emprise. C'était la première enquête qui lui donnait la sensation qu'Ever lui échappait réellement, qu'il s'enlisait dans une situation dont il n'était pas certain de pouvoir se sortir. Bien sûr, il avait pris énormément de risques autrefois, misant sur l'audace et l'instinct pour résoudre les cas les plus épineux, et cela avait toujours porté ses fruits. Pourquoi aujourd'hui, avait-il l'impression de l'abandonner à son sort, alors même que la décision ne relevait pas de sa personne ? Ever tentait manifestement de le préserver, et il ne pouvait nier trouver cette attention touchante, mais il se sentait destitué de son rôle. Il n'était pas seulement le gardien de la maison, il était aussi celui qui veillait sur lui. Autrefois, ils s'étaient investis ensemble sur chacune des énigmes qu'Ever avait eu à résoudre. Le majordome avait pris plus de risques que de raison, mais tant que cela pouvait aider son protégé, il en était ravi. Cela le peinait de se savoir écarté, mais d'une certaine manière, il comprenait les intentions du détective. Les années l'avaient rendu moins habile, mais son esprit demeurait d'une sagesse précieuse. Il espérait simplement pouvoir encore se montrer utile d'une façon plus efficace que ce thé...

	Avec un sourire nostalgique, il débarrassa la table, fit la vaisselle et rangea précautionneusement chaque élément à sa place, songeant que c'était vain puisqu'Ever ne s'aventurait jamais dans la cuisine à moins d'y être contraint. Il devinait déjà son protégé reparti de l'autre côté, mais chassa l'inquiétude qui l'étreignait. L'heure n'était pas aux interrogations. Il avait du travail.

	 

	Ever franchit le seuil de la chambre de son enfance, parée des mêmes parfums familiers d'autrefois. Les années s'écoulaient, mais l'endroit n'avait pas changé... à un détail près. Il sentait l'aura fanée d'une présence. Jamais il n'oublierait la sensation que laissait le passage de la Déviation.

	
	
– Où es-tu ? questionna-t-il, prudent.




	Le silence paisible de la pièce fut sa seule réponse. Toutefois, il eut l'intuition qu'elle n'était pas venue dans le simple but de le déstabiliser. Elle aussi guettait sa progression dans l'enquête qu'il menait. Le détective inspecta la chambre de fond en comble. Il ne sut quelle étrange impulsion le guida vers la bibliothèque qui se dressait juste à gauche de l'entrée. Se succédaient sur les étagères intactes, aux côtés des livres d'enfants, des traités sur les énigmes, des ouvrages de philosophie, des romans policiers. Ever connaissait cette bibliothèque par cœur, pourtant, un détail l'intriguait. L'un des volumes avait été légèrement déplacé. Il dénotait dans l'alignement parfait du reste des ouvrages. Il écarta immédiatement l'hypothèse que Yumë ou l'un de ses hommes se soit introduit chez lui. D'une part, jamais il n'aurait commis une telle erreur, en laissant délibérément ce défaut visible. Pour n'importe qui, ce détail aurait été anodin, voire impossible à remarquer, mais Ever connaissait mieux que quiconque chaque recoin de cette chambre, et des douze pièces qui constituaient la demeure. D'autre part, son majordome lui aurait signalé toute intrusion. Il en vint à la conclusion qu'aucune personne physique n'avait foulé cette pièce. La réponse devint une évidence. La Déviation lui avait laissé un indice. Elle était manifestement encline à lui apporter son aide – à sa façon. Néanmoins, qu'elle mette son nez dans ses affaires le dérangeait.

	Lentement, il extirpa le livre en question et se crispa : c'était le recueil d'énigmes que Hope lui avait offert, à son adoption. Son premier présent. Il trouva, couché au fond de l'étagère sur sa tranche, un petit carnet qu'il ne se souvenait pas avoir vu auparavant. Il le retira, intrigué par le toucher de l'objet. À la lueur du jour tamisé par les rideaux, il put le détailler. La couverture était faite main, cousue de cuir et peinte avec des couleurs chaudes et était encadrée par de fines pièces triangulaires, couleur argent, décorées d'arabesques. En son centre jaillissait un papillon de métal. On eût dit qu'il émergeait du carnet lui-même, transperçant les couches de matière pour prendre son envol. Dans un assemblement de feuilles de cuivre, de petits engrenages, de tissu et de tiges métalliques, l'insecte prenait vie. La première chose qui le frappa fut l'impression que cet objet n'avait pas la même résonance. Une énergie bien particulière l'imprégnait, répandant son aura jusque sur les mains figées d'Ever. En révélant la première page, il ne fut pas surpris de découvrir une note manuscrite.

	 

	« J'ai un autre livre d'énigmes pour toi.
Celui-ci est spécial.

	Je crois que tu trouveras vite comment il fonctionne.

	Bonne chance.

	Ai. »

	 

	« Ai ». Les lettres étaient finement dessinées, régulières, tracées en italique. Le message n'avait pas été écrit précipitamment. Chaque phrase était minutieusement pensée.

	« Ai ». La Déviation. Deux lettres dont il devait tirer un prénom.

	Il parcourut le reste des pages, vieillies à la façon des parchemins d'autrefois.

	Et maintenant, tu veux savoir, n'est-ce pas ?

	Elles étaient intégralement vierges.

	La curiosité est un vilain défaut, paraît-il.

	Ever referma le carnet et le porta contre sa poitrine pour s’imprégner de son essence. S'il s'interdisait de formuler des conclusions trop rapidement, il refusait de croire qu’il avait trouvé son chemin par hasard. Quelque chose dans cette enquête le troublait. Les pièces s'imbriquaient, mais de façon trop parfaite. La limite entre être amené à la vérité et être manipulé s'amenuisait. Pourtant, une nouvelle pensée, plus personnelle, venait se confronter à son raisonnement. Quelqu’un le guidait manifestement d’un monde à l’autre. Chaque pas le rapprochait un peu plus des traces de Hope… et c’était aussi un bel hommage.

	Résolu, il ferma les yeux et saisit d’une main la pyramide qu’il dissimulait constamment sur lui. Instinctivement, ses doigts formèrent le code. Ils frôlaient machinalement l’objet ; un geste répété tant de fois par le passé. La Déviation l’avait privé de ce rituel en le précipitant malgré lui dans la dimension.

	L'artefact dessina des tracés lumineux d’un bleu éclatant, dont les motifs se révélaient à son toucher. Elle émit une lueur plus puissante, accompagnée du tintement caractéristique de son activation. L'écho de son chant se propagea longtemps dans la pièce.

	 

	De l’autre côté, des tirs et le son du métal s'entrechoquant résonnaient.

	Lunmeï et ses compagnons s'efforçaient, pour la trente-et-unième tentative, de vaincre l'épreuve suivante. La tempête déchaînée plus tôt s’était calmée d’elle-même, à mesure que Wynrie reprenait le contrôle de ses propres émotions. Elle n’avait plus parlé d’Ever depuis.

	Le petit groupe se trouvait désormais dans une pièce particulière, qui représentait une salle d’énigme, passage nécessaire pour franchir la prochaine strate de la dimension. La difficulté des épreuves augmentait à mesure qu’ils progressaient dans ce labyrinthe qui semblait ne jamais prendre fin. Ils avaient découvert à leur réveil l’existence de ces puzzles au cours de leur exploration. Ils tentaient alors de briser les sceaux en espérant que cela les rapprochait de leur libération. Toutefois, cette énigme-là leur résistait depuis près d’un mois. Ils ne parvenaient tout simplement pas à percer les défenses de l’imposante porte de métal qui se dressait devant eux, et qui constituait l’unique issue de la pièce. D’une matière robuste, elle était composée d’une multitude de mécanismes au niveau de sa serrure. Un enchevêtrement impressionnant de rouages, de poignées, de boutons qui ne décourageait pourtant pas le groupe.

	Chacun avait dégainé l’arme qui lui avait été assignée. À leur arrivée, ils s’étaient chacun vu confier un moyen de combattre ou se défendre, sans en comprendre l’origine. Rien d’autre ; ni vivres, ni explications : simplement ces armes, posées là, à la droite de chacun d'entre eux.

	Lunmeï avait hérité d’une rapière décorée d’un manche marron et vert, élégamment moulé, Winiviel d’une double épée à l’acier aussi noir que la nuit, Moonray d’un sniper plutôt imposant, Meryll d’une paire de dagues et Kaelan d’un bâton finement sculpté, surmonté d’un long ruban argent qui serpentait au rythme du vent soulevé par les attaques combinées du groupe. Seule Wynrie avait reçu un objet plus particulier, qui ne ressemblait à première vue pas à une arme. Un simple carnet lui avait été confié, mais rapidement, ses amis s’étaient aperçus qu’il ne s’agissait pas d’un livre ordinaire. En vérité, tout ce qu’elle dessinait prenait vie. Cela avait exigé beaucoup d'entraînement, d’essais et d’échecs, car son trait était hésitant à ses débuts, et pratiquer ce don lui demandait une grande quantité d’énergie. Ce n’était pas vraiment de la magie, mais une sorte d’alchimie mêlée de science, qui puisait dans son énergie, la transmettait dans les pages de l’ouvrage pour la transformer et lui faire prendre une forme différente. Son aptitude à exercer son pouvoir dépendait essentiellement de son état – de ses émotions, aussi. Quand elle ne parvenait pas à les maîtriser, elle devenait tout simplement incapable de quoi que ce soit. Pourtant, lorsqu’elle gagnait en confiance, elle exécutait de véritables miracles.

	Depuis la disparition d’Ever toutefois, elle n’arrivait qu’à donner vie à de petits objets ou familiers. Au mieux, ses créations rétablissaient la santé de ses compagnons et projetaient quelques attaques sur la grande porte, mais la plupart du temps, elles s’évanouissaient les unes après les autres.

	Lisant son découragement, Winiviel posa une main rassurante sur son épaule.

	
	
– N’abandonne pas. Tu y arriveras.




	Elle eut à peine le temps de prendre conscience de sa présence qu’il était déjà reparti à l’assaut. Elle put tout juste voir un sourire flasher sur son visage, un bref clin d’œil, puis sa silhouette s’élançant avec une grâce féline vers le passage. Elle se sentait bien inutile, en comparaison de ses compagnons, mais décida de persévérer.

	Tandis que les épéistes abattaient leur fer sur la grande porte, Kaelan expérimentait des sorts destinés à affaiblir la défense des portails ou à augmenter la puissance de leurs propres armes. Il tenta de déchaîner les éléments contre la matière, mais, en dépit de toutes leurs offensives, celle-ci restait désespérément intacte. Les lames transcendaient l’air brumeux, continuellement mouvant, mais rien ne semblait en mesure d’affecter l’obstacle auquel ils faisaient face.

	Tout à coup, un tremblement survint. L’un des mécanismes s’actionna sur la porte et des flèches se mirent à voler dans la pièce. Des ouvertures s’étaient révélées de toutes parts, comme autant d'yeux perçants.

	Moonray tenta de les annihiler depuis son abri en hauteur, mais ne parvint qu’à en éliminer quelques-unes. Elles étaient trop nombreuses et leur trajectoire, imprévisible. Avec un calme impressionnant, Winiviel les déviait à l’aide de ses deux lames, laissant à Meryll le temps de désamorcer ce nouveau piège. Les flèches concentraient leur offensive sur la frêle silhouette de Wynrie. Kaelan voulut dresser une sphère protectrice autour d’elle, mais son intervention semblait inefficace.

	
	
– Merde ! pesta-t-il en esquivant un énième projectile.




	
	
– Win’, protège-la ! hurla Lunmeï.




	Ils comprirent tous qu’aucun d’eux ne parviendrait à temps à ses côtés. Les attaques étaient de plus en plus virulentes, et Wynrie avait l'air pétrifiée. Elle n'arrivait plus à dessiner. Une flèche piquait droit sur elle.

	Brusquement, la dimension toute entière parut se figer. Les particules semblaient flotter. Wynrie ferma les yeux, préparée à sa dernière heure. Elle serrait fort son livre entre ses bras, emmitouflée dans sa grosse écharpe qui ne suffit pas à étouffer son hoquet de stupeur. Des cheveux noirs flashèrent devant ses yeux – elle pouvait le voir même à travers ses paupières closes. Cela l’incita à regarder. Une silhouette se dessinait dans son champ de vision, et elle se sentit toute légère. Son cœur se souleva lorsqu’elle le reconnut.

	Ever venait de lui éviter une mort certaine. Un champ de force impressionnant s’étendit de son corps au sien, les recouvrant d’une bulle protectrice et annihilant les flèches.

	L’expression toujours indéchiffrable, il l’avait recueillie dans ses bras, la soulevant comme s’il s’était agi d’une simple plume, et se dirigeait désormais vers un abri. On aurait dit qu’il survolait le sol.

	« Il court vite pour quelqu’un comme ça. » songea-t-elle, partagée entre l’admiration et le choc.

	Personne n’osait lui parler de son corps, mais elle l’avait remarquée, même à travers ses vêtements négligés, cette maigreur. S’il avait grandi comme un enfant ordinaire, sa croissance s’était altérée depuis ses nombreux voyages entre les dimensions. Aujourd’hui, on ne savait pas exactement ce qui le tenait encore debout. Randall avait bien tenté de lui faire entendre raison, mais Ever n’en faisait qu’à sa tête et ne mangeait que selon ses envies. Il avait cessé de prendre du poids depuis des années, peu importe ce qu’il ingurgitait. Il portait continuellement des habits amples et trop longs pour masquer ce corps qu’il méprisait. Il préférait nourrir son esprit. Un organisme n’était qu’une enveloppe ; ce n’était pas ce dont on allait se souvenir après sa mort. Non, ce qui resterait dans les mémoires, serait son esprit. Rien de plus, rien de moins.

	Wynrie s’égara tant dans la contemplation de son visage qu’elle perdit conscience du moment présent. Ses compagnons s’étaient regroupés et ils fuyaient désormais la salle de l’énigme. Tout se passa trop vite pour que quiconque puisse réagir.

	Ce ne fut que lorsqu’Ever déposa la petite fille au sol, avec une déconcertante douceur, que le temps sembla reprendre ses droits.

	
	
– Ever ? s’estomaqua Moonray.




	Par-delà la surprise générale, le détective capta un orage dans l’air, et cet orage se nommait Lunmeï. Elle flasha dans son champ de vision et attrapa avec véhémence le col de sa veste.

	
	
– Je peux savoir où tu étais passé ? tonna-t-elle en le gratifiant d’un regard assassin.




	Derrière cette façade, il put toutefois distinguer l’ombre d’un certain soulagement.

	
	
– Ravi de te revoir aussi.




	Il avait parlé d'une voix incroyablement désintéressée, presque distraite, comme si sa colère ne représentait qu'une infime ombre au tableau. Sa pique eut l’effet escompté et il remarqua que ses joues avaient rosi. Agacée, Moonray vint se planter juste en face de lui et croisa les bras. Cette sévérité lui allait à merveille, songea Ever.

	
	
– Tu as quitté cette dimension pour rejoindre le monde réel, je me trompe ?




	
	
– C’est vrai, admit le détective d’une voix plate.




	
	
– Comment tu fais ?




	
	
– T’as forcément un secret, renchérit Kaelan, nonchalant.




	Ever soupira. D’ordinaire, il était celui qui posait les questions, mais il comprenait légitimement leurs interrogations. Après tout, cela faisait des mois qu’ils cherchaient une solution pour regagner leur monde.

	
	
– Je ne peux pas, prononça-t-il simplement.




	
	
– T’es dingue, s’emporta Lunmeï. Tu as en ta possession un moyen de voyager entre les dimensions et tu te permets de revenir ? Ou tout ça n’est qu’un jeu pour toi ?




	Winiviel posa une main sur son épaule, compatissant. D’un geste de la tête, il lui fit comprendre que le brusquer ne servirait à rien. Ever, quant à lui, avait braqué son attention sur la commandante.

	
	
– Non, murmura-t-il, et quelque chose dans sa voix décuplait l’impact de ce simple mot.




	C'était tout... sauf un jeu.

	Il y avait un regret sincère dans son expression. Une ombre voila son regard avant de s’évaporer telle une brume éphémère. Les yeux d’Ever redevinrent les deux cristaux profonds et insondables qu’on lui connaissait. Il était si rare de voir une brèche s’ouvrir dans ces iris où ne semblait transparaître aucune émotion… mais cette faille s’était aussitôt refermée.

	
	
– OK, c’est bon… s’exaspéra Moonray. On a compris.




	Lunmeï, elle, ne se départit pas de son expression suspicieuse, mais Ever l’ignora. Ses préoccupations actuelles étaient bien différentes. Son regard s’était détaché de la conversation et errait à l’autre extrémité de la pièce.

	
	
– Vous ne vous y prenez pas de la bonne manière, dit-il simplement.




	
	
– Quoi ?




	
	
– L’énigme de la porte. Ce n’est pas une épreuve de force.




	
	
– On nous a pourtant fourni des armes à notre arrivée, objecta Meryll. On pensait que…




	
	
– ...que toutes les épreuves nécessitaient leur usage ?




	Ever posa un regard appuyé sur la porte scellée.

	« Ce n'est pas leur puissance physique qu'on teste. C'est leur intellect. Non... mieux. Leur capacité à coopérer en milieu hostile. ...Mais pourquoi ? »

	
	
– Il n’y a aucun indice qui montre le contraire, souleva Winiviel.




	
	
– Aucun indice visible, les éclaira Ever.




	Son attention dévia imperceptiblement vers Wynrie, qui conservait un mutisme éloquent depuis le début de la conversation. Elle soutint son examen silencieux, mais un voile de culpabilité passa dans ses yeux lilas.

	
	
– Tu le savais déjà, n’est-ce pas ?




	Tous les regards convergèrent vers la petite fille, qui se réfugia une fois de plus dans les épaisseurs de son écharpe.

	
	
– Wynrie ? l’interrogea Winiviel.




	
	
– Tu as peur de ce qu’ils découvriront en progressant, suggéra Ever. Tu peux voir à l’avance certaines choses.




	À ces mots, elle sembla se pétrifier sur place. Le but du détective n’était toutefois pas de l’effrayer, mais de conduire peu à peu ses compagnons à la vérité. Il marcha d’un pas mesuré vers elle, puis s’agenouilla à sa hauteur et lui prit les mains.

	
	
– C’est une grande responsabilité. C’est normal d’avoir peur.




	En une interrogation, elle le cerna bien mieux que quiconque le pût jamais, depuis l’incident.

	
	
– Toi aussi, tu avais peur ?




	 Il eut une pression involontaire sur ses doigts, se figea. Il la considéra d’un regard indéchiffrable. Au fond, elle aurait parfaitement pu lire en lui sans aucun échange physique. Pourquoi, en dépit de sa phobie des contacts humains, lui avait-il pris les mains comme si c'eût été la seule chose à faire ?

	Quelque chose sembla communier entre leurs iris. Ever hocha lentement la tête, mais ne répondit rien. En dehors de sa capacité à lire, elle possédait un réel don pour cerner et comprendre les autres.

	Elle eut une expression de gratitude, qu’il associa au moment où il lui était venu en aide. Un dernier échange muet, et il libéra ses mains, recula. En ces circonstances, personne n’osait un mot.

	Alors que mille questions se bousculaient dans l’esprit de chacun – sur son retour inespéré, sur les informations qu’il semblait détenir ou ses secrets – Ever fit une proposition qui les surprit tous.

	
	
– Brisons cette énigme.




	
	
– Ça fait des semaines qu’on essaie, objecta Lunmeï. À moins que tu aies un tour de magie dans ton sac… puisque, manifestement, tu es plein de talents cachés.




	Ever eut un sourire ambigu. Elle venait de révéler la clé de l’énigme.

	
	
– Un peu de magie, comprit Meryll. C’est ce qu’il nous manquait !




	
	
– Wynrie.




	Le détective n’eut qu’à prononcer son nom pour qu’elle s’approche. Il lui tendit une main qui calma instantanément ses peurs. Elle la saisit, plus assurée, et il l’entraîna avec délicatesse vers la sortie scellée.

	
	
– C’est dangereux, objecta Lunmeï. La porte pourrait-




	
	
– Elle ne l’attaquera pas.




	Le ton d’Ever était sans équivoque. D’un regard, il encouragea la petite fille à porter sa main libre sur la surface métallique, au niveau de sa serrure aux rouages si complexes.

	
	
– Si vous l’agressez avant de lui présenter la clé, elle répondra par la même violence, poursuivit le détective. Mais si vous cherchez à comprendre…




	Accompagnant ses mots, le mécanisme révéla sa véritable nature. Il se décomposa en plusieurs couches qui dévoilèrent un code, tracé dans une écriture antique, sur fond doré. Les lettres se dessinèrent les unes après les autres, animées d'une plume invisible.

	« MeLuWiKaMo »

	
	
– ...la réponse devient une évidence.




	Les inscriptions disparurent, emportées par ce qui semblait être une brume prisonnière de la matière.

	
	
– C’est l’ordre dans lequel on doit intervenir, annonça Wynrie. Ce sont les premières lettres de vos prénoms.




	Ever se demandait si elle l’avait deviné ou si elle avait lu la porte pour comprendre le message.

	
	
– Une énigme dans une énigme, nota Meryll. Ingénieux.




	Une mélodie se déclencha. Ever la reconnut aussitôt. Le poids de son regard s'alourdit encore. Il échappa un clic.

	« La limite de Yumë... C'est à ça qu'il faisait référence. » songea-t-il, les dents serrées.

	
	
– C’est un compte à rebours ! Préparez-vous.




	
	
– Quoi ? s’écria Lunmeï en dégainant son épée.




	
	
– Vous avez exactement vingt-huit secondes pour viser la porte, dans l’ordre que je vais énumérer.


	
– T'es sérieux ! pesta la sniper en cherchant du regard un point stratégique.




	Chacun se positionna et élabora son plan d'attaque. Kaelan et Moonray, quant à eux, prirent du recul : ils combattaient avec des armes à longue distance.

	
	
– Meryll, Lunmeï, Winiviel, Kaelan, Moonray.




	Les attaques s’enchaînèrent avec une synchronisation et une fluidité parfaites. Épées, magie et dagues trouvèrent leur cible avec précision, concentrant leurs offensives sur le même point pour affaiblir la porte, qui semblait avoir une sorte de jauge de résistance qu’ils diminuaient à chacun de leurs assauts. La mélodie s’effaçait petit à petit, les notes devenaient planantes, plus espacées…

	Une petite ouverture se révéla. Un trou de serrure. Moonray prit une inspiration, réajusta sa trajectoire de tir. Elle n’avait pas le droit d’échouer. Cette dernière attaque serait décisive. Elle le savait, l’arme ne faisait pas tout. Elle n’était, comme pour tout combattant, que le prolongement de son propre corps. Si celui-ci n’était pas équilibré, son outil de lutte ne le serait jamais. Elle prit donc soin de calmer sa respiration, de la caler sur l’action qu’elle souhaitait entreprendre. Le compte à rebours écoulait ses dernières secondes, mais elle ne s’autorisa aucune panique.

	Moonray renforça sa prise sur son sniper tout en laissant une certaine souplesse dans ses mouvements. Ses doigts frôlèrent la gâchette. Elle s’efforça d’oublier le temps, de ne se focaliser que sur sa cible. La serrure était minuscule, mais Moonray était connue pour sa visée légendaire couplée à un impressionnant sang-froid. Elle projeta mentalement la trajectoire de son tir, corrigea très légèrement sa direction, bloqua sa position. Son regard restait obstinément fixé sur la petite ouverture, à peine plus large qu’un verrou classique. La concentration se lisait sur son visage implacable. La mélodie était là pour la distraire, mais elle l’ignora, focalisant toutes ses pensées sur sa cible. Une dernière inspiration…

	« Maintenant ! »

	...et la balle transcenda l’air. Elle frôla l’épaule d’Ever pour venir perforer avec précision le trou de serrure, sur la dernière note de la mélodie. Anxieuse, Moonray suivit sa trajectoire puis s’autorisa un soupir lorsqu’une déflagration survint. Son tir avait traversé l’autre côté.

	La porte émit un grondement sourd, comme un objet lourd que l’on sort de ses gonds, puis se disloqua en milliers de petits fragments avant de s’évaporer comme s’il s’était agi d'un simple hologramme.

	L'approbation générale se propagea. La sniper s’aperçut qu’elle en avait presque oublié de respirer. Ses yeux étaient rivés sur l’endroit où se trouvait la serrure, quelques instants plus tôt.

	« Je... l'ai fait ? »

	Ce fut une pique amicale de Kaelan qui la ramena à la réalité. Ils avaient réussi. Ils avaient franchi cette nouvelle étape. S’abandonnant à la célébration ambiante, Moonray s’autorisa un sourire. Même Wynrie en oublia momentanément ses craintes. Elle considéra ses compagnons d’un œil bienveillant, puis eut un regard pour Ever, dans lequel ce dernier lut toute la gratitude du monde.

	
	
– Comment tu savais, pour l’énigme ? demanda Meryll.




	
	
– Je vous l’ai dit, je suis déjà venu, s’expliqua pour la énième fois Ever.




	
	
– C’est pas la seule raison, avança Kaelan en le défiant de toute sa condescendance.




	En une fraction de seconde, la tête d’Ever se retrouva à quelques centimètres de celle du jeune adolescent. Mains dans les poches comme à son habitude, il s’était penché pour que leurs visages soient sur le même plan – ou presque. Ever conservait une hauteur toute relative, mais Kaelan comprit qu'il l'avait parfaitement calculée. Leurs souffles se côtoyaient et les yeux noirs du détective s’étaient ancrés dans ceux du garçon. Un sourire menaçant se dessina sur ses lèvres, les étirant à l’extrême.

	
	
– Eh bien ? Je t’écoute.




	Kaelan ne se défila pas. Il semblait ravi qu'Ever ait répondu à sa pique. Il le toisa avec un curieux mélange de provocation et d'intérêt.

	
	
– C’était juste une suggestion, se défendit-il en conservant un sourire égal.




	
	
– Alors je te conseille de garder tes suggestions pour toi.




	Sur ces mots, Ever prit de nouveau ses distances, guettant la réaction de Kaelan, mais son expression ne changea pas.

	
	
– Moi, je propose qu’on traverse cette pièce, juste au cas où elle se refermerait, intervint Winiviel.




	
	
– C’est déjà arrivé ? voulut savoir Ever en suivant le groupe jusqu’à l'endroit dont ils venaient de déverrouiller l’accès.




	
	
– Bah, certaines énigmes avaient une sorte de minuteur, l’éclaira Meryll. Si on ne franchissait pas la zone de vérification assez rapidement, le portail se scellait de nouveau.




	
	
– Et on était obligés de recommencer, ajouta Kaelan.




	
	
– Si certains exécutaient ce qu’on leur demande plutôt que de n’en faire qu’à leur tête, peut-être qu’on aurait évité ça, lança Moonray.




	
	
– Pas faux, l’appuya Meryll avec une tape amicale sur l’épaule du garçon.




	Le blondinet lui adressa un clin d’œil, mais Kaelan l’ignora royalement, croisant nonchalamment les bras derrière la nuque en fermant les yeux, comme si cette situation ne le concernait pas.

	
	
– Ever.




	Le timbre de Lunmeï avait la sensation du tonnerre lorsqu’elle prononçait son nom. L’intéressé attendit patiemment qu’elle déferle sa rage sur lui, mais elle n’en fit rien. Elle se contenta de le regarder droit dans les yeux, partagée entre l’exaspération et une certaine forme d’admiration pour cet homme qui demeurait un mystère.

	
	
– J’admets t’avoir peut-être mal jugé.




	Le détective la considéra d’un œil nouveau. Il ne répliqua rien ; Kaelan s'en chargea.

	
	
– Ça a vraiment dû t’arracher la langue de le reconnaître.




	Intérieurement, Ever souriait. Il aimait bien son tempérament, sa façon de s’emporter et de taire ses émotions derrière un masque d’autorité. Après tout, c'était ce qu'il avait fait toute sa vie. Il songea qu’elle avait sans doute dû prendre en charge l’entièreté du groupe, endossant la responsabilité de chacun d'eux. Ils se reposaient sur elle et elle faisait de son mieux pour soutenir leurs craintes et espoirs. Il ne sut exactement d’où venait cette pensée, mais son expression, à l’instant présent, lui soufflait cette impression. D’une certaine façon, il l’admirait. Lui n’avait jamais été capable de protéger quiconque. Ni du monde extérieur, ni de lui-même…

	Tout se détruisait à son passage. Il volait des informations et extirpait la vérité, sans considération pour ceux qu'il brisait en agissant de cette manière. C'était ainsi qu'il avait toujours fonctionné. Défaire le nœud de cette enquête-là ne lui avait jamais paru aussi difficile. Autrefois, c'était juste un jeu, une façon de tuer le temps et de s'occuper l'esprit. Ce potentiel dormant avait souvent le don d'exaspérer ceux qui lui soumettaient des requêtes, que ce fut la police d'Erun, d'Angleterre ou même des forces étrangères. Chaque dossier refusé étendait le mépris que les dirigeants d'enquête lui portaient et creusait la curiosité que la population nourrissait pour lui. À dire vrai, l'opinion publique était particulièrement divisée à son sujet. Où était la limite entre l'acceptable et l'intolérable ? Jusqu'à quels extrêmes pouvait-on se permettre d'aller pour révéler la vérité ? En dépit d'années d'expérience, Ever était encore en train de le définir. La réponse variait continuellement.

	Ils décidèrent de prendre un moment pour se ravitailler avant de partir pour l’exploration de la prochaine zone.

	
	
– J’ai quelque chose qui pourrait avoir un lien avec l’Œil d’Ophania, déclara Ever sans préambule.




	Moonray et Lunmeï faillirent s’étouffer avec leur pain. Kaelan, qui venait de mordre dans sa nourriture, avait l'air plus curieux que surpris, et Winiviel et Meryll guettaient la suite en silence. Seule Wynrie paraissait déjà savoir à quoi il faisait référence. Elle se figea instantanément en avisant le carnet orné d’un papillon de métal qu’Ever sortit de sa veste. Sous la brume bleue transcendée par le rayon rougeoyant de la lune, l’insecte et ses ailes parées de mille variations chatoyantes semblaient prendre vie.

	
	
– Ça vient de l’autre côté ! s’estomaqua-t-elle, le souffle court.




	
	
– Exact.




	
	
– Attends une minute ! objecta Moonray. C’est possible, ça ?




	
	
– En théorie, non, admit Ever. Lorsque je suis venu, autrefois, j’ai essayé d’introduire des objets de mon propre monde dans cette dimension, sans succès. L’inverse était également vrai. Pourtant, je ne suis pas surpris que celui-ci ait traversé la barrière.




	
	
– Pourquoi ? s’enquit Lunmeï.




	
	
– Quelqu’un me l’a confié. Quelqu’un de très spécial.




	
	
– De très secret aussi, visiblement, railla Kaelan.




	
	
– Wynrie, j’aimerais que tu le lises, reprit Ever en ignorant son commentaire.




	
	
– Moi ?




	La petite fille parut s’enfoncer encore davantage dans son écharpe, qui semblait lui dévorer le visage. Elle réajusta ses lunettes pour se redonner une contenance et sonda les traits d’Ever, qui l’encouragea d’un regard.

	Elle saisit délicatement le carnet, s’imprégnant de son humeur, de son toucher, de son essence.  Ses mains se crispèrent imperceptiblement sur la couverture. Elle frôla le papillon de métal, ferma les yeux. Ever observa attentivement chaque microréaction de son corps, s'attardant sur son visage. Son expression était devenue solennelle. Quelque chose semblait communiquer entre elle et l’objet. Il discerna un léger battement de paupières à plusieurs reprises, l’avertissant qu’elle était en train d’avoir des visions – ou, peu importait ce qu'elle expérimentait à l'instant.

	Elle finit par ouvrir de nouveau les yeux, fixant un point dans le vague. Personne n’osa la questionner sur ce qu’elle venait de voir. Ever attendit patiemment qu’elle poursuive. Il sentait en chacun d’eux la curiosité de découvrir ce que dissimulait la couverture de cet étrange carnet qui avait bravé les lois de la physique.

	Wynrie prit une inspiration, ouvrit le livre. Il révéla une page entièrement vierge de toute inscription.

	
	
– Tu peux lire à voix haute, s’il te plaît ? l’invita Ever, comme si cette demande tombait sous le sens.




	
	
– T’es idiot ou quoi ? Y’a rien d’écrit, se découragea Moonray.




	
	
– Il y a quelque chose, intervint Wynrie, à la surprise générale. L’essence de l’écriture est toujours là.




	
	
– L’invisible n’est pas forcément inexistant, comprit Meryll.




	
	
– Il fait juste partie d’un autre plan d'observation, et tu penses que Wynrie est capable de lire ce plan, suggéra Winiviel.




	Derrière son apparent calme, Ever put sentir tout l’avertissement de son regard. Il n’appréciait manifestement pas sa façon de faire. Le détective l’ignora. De toute manière, peu approuvaient ses méthodes, jugées trop alambiquées, trop directes ou... quel était l'adjectif, déjà ? Il l'avait probablement oublié. Ever fonctionnait avec une logique dont lui seul était pourvu, ce qui en faisait un esprit inaccessible pour la plupart des personnes qu’il côtoyait, bien que cette liste se fût considérablement amenuisée au fil des années.

	
	
– Oui, c’est ce que je pense, se contenta-t-il de répondre.




	Le même calme assuré habitait ses paroles. Son attention semblait s'être évaporée vers une différente réalité. Ses iris noir d'encre s'étaient perdus dans le vide.

	
	
– « J'ai un autre livre d'énigmes pour toi », lut Wynrie. « Celui-ci est spécial. Je crois que tu trouveras vite comment il fonctionne. Bonne chance. »




	Elle s’immobilisa, le regard fixé sur la fin du message qu’elle seule était en mesure de voir.

	
	
– C’est signé « Ai. »




	
	
– Tu peux voir son véritable nom, n’est-ce pas ?




	Elle pouvait sentir, par-delà les autres, le poids du regard qu'Ever venait de basculer sur elle.

	Tu veux vraiment continuer ?

	
	
– « Ai »… c’est un homonyme pour « eye » : œil en anglais, révéla Wynrie. Ce sont aussi les deux dernières lettres de son prénom, inversées.




	
	
– Autrement dit…




	Il n'y aura plus de retour en arrière, désormais.

	
	
– Ce que tu as trouvé, compléta la petite fille en se tournant vers le détective, l’expression grave, c’est le journal d’Ophania.




	Tu as ouvert la boîte de Pandore.

	 

	 

	 

	Chapitre 6

	 

	 

	La révélation jeta un silence éloquent au sein du groupe. Savoir qu’ils détenaient quelque chose qui appartenait à l’entité qui régissait ce monde… c’était inespéré. Comment diable Ever avait-il mis la main sur un tel objet ?

	Wynrie tourna les pages du carnet, frénétiquement. Elles étaient toutes vierges. Aucune écriture, aucune inscription, rien.

	
	
– Je n’arrive pas à les lire, admit-elle au bout d’un moment.




	
	
– Elle a crypté son journal. Elle ne voulait sans doute pas en laisser l’accès à n’importe qui, avança Ever.




	Wynrie l’observa un moment, parut le sonder. Il lui permit cet examen silencieux, en dépit de la sensation d'être désarmé de toute protection.

	
	
– Tu savais déjà que c’était elle, annonça-t-elle d’une voix plus assurée.




	
	
– Ce n’était qu’une hypothèse. Je voulais simplement une confirmation.




	
	
– Tu te sers d’elle, s’emporta Winiviel en se levant.




	
	
– Vous vous servez tous d’elle.




	Ever avait répliqué si calmement et avec tant d'exactitude qu’il en fut réduit au mutisme le plus total. Les autres ployèrent sous le regard incisif du détective. Il avait vu juste.

	
	
– C’est pas grave, l’assura Wynrie avec un sourire navré. Si je peux aider, alors ça me va.




	Les yeux noirs d’Ever passèrent du groupe à la petite fille. Il lut néanmoins dans ses iris lilas une pointe de regret. C’était difficile d’entendre une telle vérité, même si elle en était consciente depuis toujours. Elle avait ces yeux qui semblaient dire « je ne sais pas me battre. Mes dons sont tout ce que j’ai. ». Ever respectait sa décision en dépit du mépris que lui inspirait le groupe. Leur silence venait de confirmer ce qu’il pensait depuis leur rencontre. Ils n’avaient même pas cherché à le nier. C’était ainsi et ils l’acceptaient.



	
– Où as-tu trouvé ce carnet ? Qui te l’a donné ? s’enquit Lunmeï.




	
	
– Dans ma chambre. Confié par une espèce de fantôme capable de voyager entre les deux mondes, je présume, prononça-t-il d'un ton exagérément las. D’autres questions ?




	
	
– Il va me falloir un peu plus de précisions que ça, Ever, l’avertit la commandante.




	
	
– Il va te falloir un peu plus de patience que ça, Shieldmaiden. On a de la compagnie.




	En une fraction de seconde, il récupéra le carnet, attrapa la main de Wynrie et courut droit devant. Le reste du groupe suivit, abasourdi… juste à temps pour éviter un séisme qui fit s’écrouler la moitié de la zone dans laquelle ils se trouvaient.

	
	
– Ce genre de phénomène se produit souvent ?




	
	
– Parfois, admit Meryll. Les choses semblent s’être accélérées depuis ton arrivée.




	
	
– Alors il ne nous reste plus beaucoup de temps, annonça Ever.




	
	
– Plus beaucoup de temps avant quoi ? se renseigna Moonray.




	
	
– Avant que cet univers ne se détruise lui-même… murmura Wynrie, le regard perdu dans le vide.




	
	
– Quoi ? s’exclamèrent en chœur Lunmeï, Winiviel, Moonray et Kaelan.




	
	
– Ce n’est qu’une hypothèse, mais je pense que cette dimension essaie de rétablir un certain équilibre, avança Ever. Notre venue n’était sans doute pas prévue et elle a bousculé les choses. Après tout, nous ne sommes pas issus de ce monde, contrairement à Ophania.




	
	
– Ça se tient, admit Meryll.




	
	
– Elle doit être encore moins contente maintenant que tu as son précieux journal, fit remarquer Moonray.




	
	
– Je ne pense pas qu'elle soit à l'origine de tous ces déchaînements.




	
	
– Qu’est-ce qui te fait dire ça ?




	L’ombre d’un sourire se composa sur le visage d’ordinaire impassible d’Ever. Aucun d'eux n'eut le loisir de le voir. Il se tenait plusieurs mètres devant eux et leur tournait le dos.

	
	
– Disons... une intuition.




	Il leva un index pour accompagner ses mots. Son sourire s'évapora de la même façon qu'il était apparu et son expression redevint aussi plate qu'à l'accoutumée. Sa réponse jeta l’exaspération parmi le groupe, qui se résigna à ne plus lui poser de questions. Ever était une vraie tombe lorsqu’il le décidait.

	Lunmeï suggéra d’explorer la section qu’ils venaient de révéler. Wynrie semblait réticente à cette annonce, mais la présence de Winiviel et d’Ever l’encouragea à affronter ses peurs.

	De couloirs en pièces, ils progressèrent prudemment. Peu à peu, l'influence de la lumière rouge derrière eux disparut. Les salles qu’ils sillonnaient étaient construites de la même matière sombre et froide qui constituait la plupart de la dimension dans laquelle ils se trouvaient. C’était comme du marbre noir, tantôt lisse et uniforme, tantôt traversé par de petits filaments qui ressemblaient à s’y méprendre au rythme d’une respiration humaine. Parfois, elles s’agrémentaient de métal ou de pierre. Des cristaux et des roches incrustés aux murs, animés d’une lumière surnaturelle, éclairaient leur chemin d’une bienfaisante lueur. Les pierres projetaient des ombres feutrées autour d’eux, diffusées par la présence de la brume bleue. Tout semblait chargé d’une énergie palpable.
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